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Avant-propos 



Les 29 et 30 janvier 1993, l'Universit6 de Neuchatel a h6berge les 
troisi&mes Rencontres de linguistique Besan^on-Neuchatel. Ces 
Rencontres ont r£uni, sur trois demi-joum6es, une quarantaine de 
participants, dont un peu plus de vingt conf£ renders. Elies ont permis de 
concrdiser sous une nouvelle forme la collaboration engag£e, depuis 
quelques ann£es dej&, entre les chercheurs neuchatelois et bisontins qui 
travaillent dans le domaine des sciences du langage. 

L’organisation de ce colloque a et£ rendue possible grace h l’aide 
financiere accord£e par le Rectorat de l’Universite de Neuchatel, auquel 
va toute notre gratitude, le remercie egalement la Direction des Relations 
Internationales de l'Universite de Franche-Comte, dont la participation 
financiere a permis de realiser ces Actes sous la forme d'un num^ro 
commun entre nos deux revues, le BULAG et les TRANEL , cela grace 
aux bons offices d'Elisabeth Lhote et de Jean-Paul Colin. 

Un grand merci, enfin, a tous ceux qui, de pres ou de loin, ont 
contribue au succes du Colloque, en particulier h Catherine Liechti pour 
ses talents d’organisation, et a Madeleine de Seidlitz, pour le soin 
scrupuleux mis h. la preparation du manuscrit. 



Marie-Jos6 Reichler-B6guelin 
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Preface 

Si le traitement des donn6es linguistiques non standard a 6t6 chois i 
comme th£me de reflexion pour les troisiemes Rencontres de linguistique 
Besan^on-Neuchatel, c’est bien sur en fonction de son interet intrinsfcque, 
mais cest aussi parce qu’il pr6sente un caractere federateur au regard des 
diverses disciplines qui s’occupent, au sens large, de ph6nom£nes langa- 
giers. Ainsi les textes reunis dans ce volume ont-ils permis a des sp6cia- 
listes de domaines aussi varies que la literature frangaise, l’histoire de la 
langue, la dialectologie, l’argotologie, la linguistique th6orique ou appli- 
quee, le traitement automatique du langage, la didactique des langues, 
l'orthophonie, de confronter leurs points de vue sur les anomalies lin- 
guistiques, tout en pr6sentant leur secteur d’6tudes et en illustrant leurs 
m6thodes d’investigation. 

Au fil d'approches a premiere vue tres diff£rentes, on pouvait 
craindre que la problematique de la deviance langagiere ne se trouve 
quelque peu emiettee. Or, il nen a rien ete. Les debats ont non seulement 
montre l’actualite scientifique de la question retenue, mais ils ont permis a 
la fois de degager des convergences inopinees, et de clarifier le concept, 
si difficile a manier, de "fait linguistique deviant”. 

Trois centres d’interet se sont d6gag£s plus particuli&rement, qui cor- 
respondent aux trois grandes parties du present volume: 1* observation des 
comportements normatifs, la modelisation des donnees non standard , en- 
fin le probleme des frontier es entre norme et deviance. 



1. L'observation des comportements normatifs 

Les comportements normatifs des sujets parlants, des enseignants de 
langue, et enfin des linguistes eux-memes, ont 6te mis sous la loupe dans 
une serie d’interventions portant sur 1‘analyse conversationnelle, la didac- 
tique des langues, Torthophonie, et la pratique du jugement d’acceptabilite 
en linguistique (B. Py: "La definition interactive de la deviance eh situa- 
tion exolingue et bilingue", C. Oesch-Serra: "Faits deviants, surtout 
pragmatiques, en italien oral", M. Perrefort: "Nommer l’autre: une etude 
des references a l'autre dans des conversations exolingues", G. Merkt: 

O 
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"Diagnostic et th6rapie des deviances au-dela du domaine morpho-syn- 
taxique dans l’enseignement des langues secondes", G. de Week: "Langage 
deviant et orthophonie: le cas des dysphasies", M.-J. Reichler-B6guelin: 
"Faits deviants et tri des observables"). 

Ces interventions ont toutes, a leur maniere et a parti r de documents 
concrets (echanges conversationnels, copies d'61eves, tests de langue, tra- 
vaux savants), cherch6 a cemer dans leur contexte d'occurrence les pra- 
tiques normatives des sujets parlants dune part, des experts en langue de 
l’autre. Elies ont permis de degager un certain nombre de parametres 
d’ordre interactif, psycho-social, institutionnel et argumentatif, qui tantot 
motivent, tantot inhibent l’intervention prescriptive sur le discours 
d’autrui, montrant ainsi comment la norme langagifere s'exprime et se ne- 
gocie, en quelque sorte, au quotidien. 

A cet 6gard, il est particulierement instructif de rapprocher les con- 
flits sur l'acceptabilit6 de tel ou tel enonce qui surgissent dans la commu- 
nication courante, et ceux qui, certaines fois, partagent les savants eux- 
memes. En matiere de description linguistique, les conflits theoriques 
peuvent trouver leur origine dans une appreciation differente des struc- 
tures qu’il convient ou non d’elire comme "grammaticales", dans 
l’ensemble du mat^riau linguistique observable. Pour le linguiste, 
l'attention portae aux reactions normatives fait done pleinement partie 
dune reflexion meta-th6orique, dans la mesure ou elle permet une meil- 
leure maitrise des conditions dans lesquelles se construit la science lin- 
guistique elle-meme. 



2. La mod£lisation des donn£es non standard 



La mod61isation des "anomalies”, ainsi que l'exploration du "savoir 
spontan6" qui r6gule la pratique langagiere, sont apparues comme un 
autre objectif theorique de premiere importance, aussi bien pour la con- 
naissance de la communication linguistique en general, que pour resoudre 
les problemes poses par le traitement automatique du langage (A. 
Ibrahim: "La deviance de la suffixation en frangais est-elle structurelle?", 
D. Apotheloz et J. Gapany: "Autour des relatives non standard", F. 
Grosjean, E. Cornu, N. Kiibler: "Developpement d un prototype d’aide h 
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la redaction et & la correction de textes anglais de francophones” 1 , H. 
Madec: "Systemes experts et reseaux neuronaux: a propos de la de- 
viance”). La formalisation des processus de derivation lexicale, la com- 
prehension de la variation et du changement linguistiques, la fabrication 
de sequences didactiques adaptees aux lacunes des apprenants, la cons- 
truction de logiciels de correction et d’aide & la redaction performants: 
autant d’entreprises fort diverses qui, pourtant, exigent toutes que Ton 
sache avec precision quelles deviances langagieres sont produites, pour- 
quoi elles le sont, et en vertu de quels facteurs cognitifs ou comportemen- 
taux. 

Au cours du Colloque, il a en effet ete souligne a plusieurs reprises 
que Intelligence humaine ne se laisse pas simuler en termes de r£gulari- 
tes pre-determinees, representables sous forme d'algorithmes. Afin que 
les analyseurs puissent capter la specificite des conduites humaines, il est 
urgent que la recherche s'oriente vers l’etude de comportements naturels, 
plutot que de se limiter a la formalisation de competences idealisees. 
Ainsi, construire des automates efficaces, cest d'abord, a moyen terme, 
les rendre adaptables, c'est-a-dire capables de detecter et d'affronter, avec 
la "robustesse” requise, les situations imprevues, et tout ce qui s’ecarte du 
standard. Cest la principale raison d'etre, en intelligence artificielle, des 
"reseaux neuronaux”, qui, contrairement aux systemes experts, permet- 
tent de foumir une moderation adequate des tatonnements et des revi- 
sions caracterisant les processus d'apprentissage. Tout se passe, en fait, 
comme s'il existait un lien intrinseque entre une capacite aussi fondamen- 
tale que celle d 'apprendre et l'aptitude a traiter les ecarts (peut-etre fau- 
drait-il aller jusqu’a dire: l'aptitude a produire des ecarts...). 

Toutes ces raisons invitent bien evidemment a explorer, plus a fond 
que ce n’a ete le cas jusqu'ici, le domaine de la deviance langagiere. Les 
linguistes sont directement confrontes a cette tache s’ils veulent pouvoir 
predire et traiter les "rates" de la communication, les negligences, la- 
cunes, ambiguit6s, incoherences ou dissensions qui caracterisent le ma- 
niement de la langue comme n’importe quelle autre conduite humaine, et 



1 Cette demi£re communication ne figure pas dans le present volume, mais le prochain 
numero des TRANEL sera enticement consacr6 & la presentation des recherches menees 
par le Laboratoire de traitement du langage et de la parole que dirige Francois Grosjean. 
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qui sont "plus ou moins tol£rables selon le statut des acteurs et les con- 
traintes situationnelles." 2 

Cette ouverture indispensable conduit a combler l’^cart s£parant le 
"savoir savant", propre au specialiste, du "savoir spontane" des locuteurs, 
selon un renversement £pist6mologique deja instaure en son temps par F. 
de Saussure, mais qui, de maniere generate, a rencontre peu d echo veri- 
table dans les moeurs descriptives des linguistes du 20e siecle. 



3. Les crit£res de delimitation entre norme et deviance 

Le probleme traditionnel, toujours en suspens, des criteres de la de- 
viance linguistique, a ete pose de maniere particulierement opportune, des 
le debut du colloque, par une s£rie d'interventions portant sur les formes 
narratives et la langue des ecrivains, et aussi sur l'intonation du fran 9 ais 
parle et sur le statut des regionalismes (A. Gendre et Z. Marzys: 
"Rabelais est-il un ecrivain deviant?", A. Bandelier et V. Spichiger: "Le 
Journal du pasteur Frene, un corpus de fails deviants " 3 , E. Lhote: 
"L'intonation qui fait d£vier la conversation", J.-P. Colin: "A propos du 
lexique commun franc-comtois/romand"). 

Au fil des discussions, il est apparu que l’opposition entre le standard 
et le deviant n'a rien d’absolu, mais qu’elle est etroitement fonction d'un 
point de vue sur les donnees. La definition dune frontiere entre norme et 
deviance n'a pas lieu une fois pour toutes: elle est en permanence reajus- 
tee, et, comme on l'a vu au § 1, elle peut etre negociee interactivement. 

Cette instabilite est liee, a mon sens, au fait que chaque sujet parlant a 
de sa langue une connaissance evolutive , dans la mesure ou il ne cesse ja- 



2 P. Lavorel, "Connaissance du cerveau et sciences du langage", Histoire Episttmologie 
Langage 11/1, 1989, 127-145. 

3 Les auteurs de cette communication n’ont pas souhait£ reproduire ici une presentation 
qui figure dans redition critique h laquelle ils ont contribu^, et dont voici la reference 
complete: Theophile Remy Frene, Journal de ma vie , edition preparee par Andre 
Bandelier, Cyrille Gigandet et Pierre-Yves Moeschler, avec la collaboration de Violaine 
Spichiger, Porrentruy, Societe jurassienne d’Emulation, et Bienne, Editions Intervalles. 
Volume 1, 1732-1764 , precede d’une Introduction generate, 1993, 451 pp. Volume V, 
Documentation, 1993, 727 pp. (avec un Index linguistique). 
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mais vraiment de l'apprendre. Ais6ment illustrable par le cas du lexique, 
cette affirmation s ’applique aussi & d'autres aspects du code, notamment a 
tout ce qui conceme la variation morpho-syntaxique. Pour un locuteur 
donne, qu'il soit naif ou expert, ce qui apparait deviant, c'est souvent un 
fait qu'il rencontre pour la premiere fois. Or, la forme consideree 
comme une anomalie ou un hapax s'avere souvent plus r£pandue qu’on ne 
l'avait d'abord imaging: la "trouvaille" de l’6crivain est une forme dialec- 
tale, le pr£tendu r£gionalisme se revele usit£ bien au-dela des frontieres 
oii on le croyait cantonn£, tel ou tel sol£cisme produit par l'61eve 
d'aujourd’hui recouvre une structure courante sous la plume des auteurs 
classiques... Des que les anomalies langagieres dun type donn£ se multi- 
plied sous les yeux de l'observateur, elles finissent par tomber sous une 
regie, et perdent ainsi, d'une certaine maniere, leur statut d'ecarts. 

La deviance langagiere a 6galement partie li£e avec la relation ecrit- 
oral. Outre quelle est socialement valorisee, il est bien connu que la 
langue 6crite se prete tout sp£cialement a une prise de conscience metalin- 
guistique, et qu'elle devient facilement source de normes. L’oral, princi- 
pal lieu de variation et d’innovation linguistique, reste pour sa part un 
"continent noir", livr£ au subconscient, imparfaitement connu et d6crit. II 
n'est pas etonnant, des lors, que beaucoup de pretendues d£viances 
s’identifient avec des faits d’oralite... du moins aussi longtemps qu'un 
6crivain comme Rabelais (et tant d’autres!) ne s’avise pas de les integrer 
d61ib£rement h. sa langue. 



Marie-Jose Reichler-Beguelin 
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La definition interactive de la deviance en 
situation exolingue 

Bernard Py 

University de Neuchatel 

1. La deviance est sou vent appr^hend^e dun point de vue statique: on 
6tudie des ensembles d^nonc^s ou de mots reputes deviants, collectionnes 
sur la base de entires formels anterieurs h. Tanalyse. Ces entires ne sont 
d'ailleurs pas toujours explicites. Par exemple, on se contentera 
d'affirmer que Texpression "Je n’ai personne vu" nest pas franqaise . En 
amont de cette approche, d’autres Etudes portent sur ces crit£res formels 
eux-memes (probiematique de la norme ou du fonctionnement interne du 
syst£me). Cette approche apparait par exemple lorsque Ton s’interroge 
sur la notion de grammaticalite ou sur les valeurs sociales port^es par des 
series de variantes. 

La demarche que nous voudrions proposer ici, dune manure 
d'ailleurs plutot programmatique, est diff^rente des pr^cedentes, quoique 
compiymentaire. Notre ambition est en effet de saisir la norme au 
moment meme de son application, e’est-^-dire de d£crire l'acte par lequel 
un individu d£cr£te le caract£re deviant dun €nonc€ qui lui est soumis, et 
ceci & l'occasion de la realisation de taches de communication (et non, par 
exemple, par le biais d’un test d'acceptabilite). L’interet de cette 
demarche reside ik notre sens dans le fait qu’elle donne acces, au moins 
dans une certaine mesure, aux representations normatives des sujets telles 
qu'elles se developpent dans le feu de Taction, c est-^-dire & propos 
dobstacles communicationnels, et non dans Tabstraction d une reflexion 
solitaire et decontextualisee 1 . 

Cette fa 9 on de traiter la question postule que la deviance n'existe pas 
en soi, mais a travers les jugements portes par des acteurs qui nutilisent 



1 La situation de test produit en quelque sorte des representations au deuxifcme degre, en 
ce sens que le sujet se prononce sur les representations - decontextualisees et figees - 
qu'il a de ses propres representations en action au moment meme ou il utilise la langue. 
En revanche, les situations que nous envisageons donnent lieu h un etat plus primitif des 
representations: celles-ci apparaissent dans leur contexte original, qui est le discours et 
non Le systeme reconstitue pour lui-meme a posteriori. 
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pas nScessairement tous les meme criteres de la meme maniere au meme 
moment. II est frequent qu'une meme expression soit jug6e comme 
d^viante par un individu domfe dans une circonstance donn6e, mais qu'un 
autre individu, ou le meme individu place dans une autre circonstance, 
prononce un jugement different. 

Lorsque nous parlerons d 'expressions deviantes nous le ferons soit du 
point de vue de Tun ou l'autre interlocuteur intervenant dans nos 
exemples, soit du point de vue anonyme dun grammairien (en 
Toccurrence l’auteur de cet article) qui, pour des raisons qui ne seront 
pas n6cessairement explicifees, decide souverainement de l'endroit ou 
passe la frontfere entre l’ensemble des formes acceptables et les autres. 
C'est dire le sens tres ambigu de l'adjectif deviant dans cet article. 

2. Nous avons dit que nous nous inferesserons aux representations 
normatives telles qu’elles apparaissent dans des discours. Mais quels 
discours? De telles representations normatives apparaissent de maniere 
particu lierement claire dans les discours dialogaux. Chaque tour de parole 
s'y pfesente en effet comme feaction au tour precedent (negociation 
thematique, procedes de figuration, convergence ou divergence 
formelle...). Or ce mouvement signifie notamment que toute intervention 
est simultanement traifee comme message (apport d'information, acte 
illocutoire) et comme objet d'une evaluation (juste, faux, evident, 
douteux, acceptable, interessant, flatteur, blessant ...). II est bien clair que 
cette evaluation nest pas toujours marquee formellement et n'est done pas 
toujours directement observable. Nous allons voir cependant que la 
realisation de certaines conditions favorisent l’apparition de telles 
marques. 

3. Lfevaluation peut a son tour porter sur deux aspects de 
l'intervention: son contenu ou sa forme linguistique. En d'autres termes, 
il y a deux focalisations possibles 2 . La focalisation sur le contenu 
represente le cas "normal" et caracferise les interactions "heureuses". La 
focalisation sur la forme apparait lorsqu'il y a obstacle (non- 
comprehension, malentendu) et se materialise en general sous la forme 



2 Bange (1987) a propose l’expression de double focalisation. 
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dune sequence latErale a fonction mEtalinguistique: le discours ne porte 
plus, provisoirement, sur le contenu meme du message, mais sur les 
moyens formels de sa transmission. La langue devient alors son propre 
objet. Cette focalisation sur les moyens comporte parfois une dimension 
Evaluative. La forme de ces Evaluations est tres variable, mais on peut les 
ramener & une meme paraphrase: '’Ne dites pas x, mais y”. 

4. Parmi l’ensemble idEal des discours dialogaux, nous nous 
intEresserons aux Echanges exolingues. Lorsque les interlocuteurs ne 
possedent que partiellement le meme rEpertoire linguistique (interactions 
exolingues 3 ), on constate en effet l’occurrence d’un nombre 
particulierement ElevE de focalisations sur la forme. Elies ont pour 
objectif premier d’assurer 1’intercomprEhension grace a diffErents 
procEdEs discursifs (par exemple la paraphrase) ou a des ajustements 
ponctuels des rEpertoires linguistiques (par exemple le remplacement d’un 
mot par un hyperonyme). 

5. Ce premier objectif (assurer 1'intercomprEhension) se conjugue 
parfois a un deuxieme: faciliter l’apprentissage, par le partenaire 
alloglotte, de la langue utilisee dans l'interaction. En d'autres termes il 
peut y avoir un projet didactique de la part du locuteur natif (qui cherche 
alors & ’’enseigner" sa langue k son interlocuteur, par exemple en lui 
foumissant de nouveaux mots ou en le corrigeant) ou du locuteur 
alloglotte (qui cherche alors & profiter de ces focalisations sur la forme 
pour assurer ou Etendre ses connaissances de la langue de l'autre). On 
devine 1’intEret de ces sEquences didactiques pour la question que souleve 
cet article: toute activitE d’enseignement ou d’apprentissage (peu importe 
ici qu'elle se dEroule ou non dans un cadre institutionnel) comporte des 
procEdures d’Evaluation, c’est-a-dire l'application de normes. 



3 Sur cette notion, cf. par exemple Porquier (1984) ou Alber, Py (1985). Nous 
prendrons ici le terme ex olingue dans son acception restreinte, qui se rEfEre aux Echanges 
menEs dans une langue qui est "matemelle" pour un des interlocuteurs (dit locuteur natif) 
et "EtrangEre" pour l'autre (dit locuteur alloglotte). Exemple: une conversation en frangais 
entre un francophone et un germanophone ayant des connaissances approximatives de 
frangais. 

En ce qui conceme le statut de la norme dans les interactions exolingues, cf. Baggioni, 
Py (1987). 
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De nombreux travaux se sont recemment attaches a decrire ces 
sequences didactiques 4 . Ils partent en general de la notion d'etayage, 
propos6e dans un cadre different par Bruner (1983) 5 . Ces sequences, 
typiques des interactions exolingues, se caract£risent comme negotiations 
portant non pas sur le contenu des messages, mais sur les moyens 
linguistiques n£cessaires h leur formulation ou h. leur reception. Elies 
prennent leur depart dans des rates de Interaction (par exemple une 
lacune lexicale), definissent ces rates comme problemes h resoudre et 
entreprennent la mise sur pied dune solution grace a des activites de 
sollicitation, d'offre de collaboration, d'imitation, etc., qui se deroulent 
de manure essentiellement interactives. Parmi ces activites on rencontre 
des paires adjacentes form£es d'un enonce produit par le locuteur 
alloglotte et de sa correction immediate par le locuteur natif, qui s'institue 
par lii-meme en expert linguistique. C’est a ces paires denonces que nous 
allons nous int^resser ici. 

6. La focalisation sur la forme se manifeste par des operations 
discursives variees: hesitations, auto-interruptions, sollicitations de 
moyens formels complementaires, repetitions, hetero-achevements, 
hetero-reparations, proposition de nouveaux moyens (mots isoles, 
enonces, interpretations), etc. 

Or certaines de ces operations peuvent remplir, dans certains 
contextes, des fonctions didactiques et evaluatives. Par exemple, une 
hesitation peut equivaloir a une demande indirecte devaluation ("est-ce 
que ce mot est bien frangais?"); ou une hetero-reformulation peut 
constituer un rejet implicite de la forme a laquelle elle se refere ( M ce nest 
pas comme ga qu’il faut dire"). Ces operations comportent une 
confrontation entre diverses solutions formelles apportees h. un meme 
probl^me de formulation. Elies permettent par consequent d'observer sur 
le vif (au moins dans certains cas) les representations que le locuteur natif 
se fait de ce qui est acceptable ou non dans les interventions de son 



4 P. ex. De Pietro, Matthey, Py (1989), Py (1990), Krafft, Dausendsch6n-Gay (1993), 
Vasseur (1993). 

5 Cf. p. ex. Hudelot (1992). 
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partenaire. Cette acceptability peut reposer sur des considerations 
purement fonctionnelles (comprehensibility), mais aussi parfois formelles. 

Les exemples 6 ci-dessous illustrent les phenomenes que nous venons 
d’evoquer: 

(1) A: j’entre 
Nl: mhm 

A: j’ai rentre 
N2: je suis rentre 
A: je suis rentre 

(2) A: tu as ete a 
N2: mhm 
Nl: tu es aliee 

A: tu es aliee a euh Toscane 
N2: je suis aliee en Toscane 

(3) N: depuis combien de temps tu apprends le frangais 
A: eh quoi 

N: depuis combien de temps apprends-tu le frangais 



6 Les deux premiers exemples sont empruntes & requipe du prof. E. Gtilich (Bielefeld), 
le troisi6me a 6t6 enregistre au cours d'un echange scolaire entre eifcves romands et 
aiemaniques (Romanisches Seminar, BSle et CLA, NeuchStel). Le quatri6me est 
emprunte h un rapport d'expertise sur le bilinguisme dans les 6coles matemelles de la 
Vallde d’Aoste (CLA Neuchatel). Le cinqui£me est une sequence tir6e dune conversation 
entre un etudiant germanophone et un camarade francophone (Romanisches Seminar, 
BSle). A ddsigne un locuteur alloglotte et N un locuteur natif, G un enfant valdotain 
d'environ 5 ans, E un locuteur francophone (experimentateur charge de recolter du 
materiel linguistique dans une classe matemelle de la Yaliee d’Aoste). Les passages 
soulignes representent des chevauchements. Les formes riettement eioignees du frangais 
standard sont ecrites en caracteres phonetiques. 



erJcjest copy available 
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(4) G: il neige le lapin [ejepa] la maison 
E: i sort de la maison 

G: son 
E: oui 

( ) 

G: le lapin [nela] neige [trove] deux carottes 
E: mhm mhm 
G: et mange la carotte 
E: oui 

G: { laltre } carotte la porte a le chevale 
E: oui 

(5) A: (...) puis je ... mhm ... presenter la ... la ... [rire] ... 

mhm ... siecle 

N: le siecle 
A: le siecle oui 
N: lepoque 

A: oui ... euh ... euh ... le temps euh de ... qu’est-ce qu’il se 
passe ... qu'est-ce qu'il s’est passe de ... also dans ce 
[rire] 

N: ouais ouais 

Dans l’exemple (1) le second EnoncE de A (j'ai rentre) est d’un point 
de vue sEmantique parfaitement interpretable. L'intervention de N2 (je 
suis rentree) ne peut done etre comprise que comme hetero-reformulation 
visant la forme du message, et non son contenu. La forme, et elle seule, 
est ainsi jugEe inacceptable 

Dans l’exemple (2), 1 enoncE initial de A (tu as ete a ...) fait l’objet de 
deux Evaluations diffErentes: N2 en accepte tacitement la forme (par une 
approbation qui intervient a un moment ou 1’EnoncE de A est encore 
sEmantiquement incomplet, et qui ne peut en consEquence porter que sur 
la forme). En revanche N1 lui oppose une version diffErente (tu es allee ), 
intervention qui Equivaut a un rejet de lenoncE de A en tant 
qu’expression formelle. La focalisation sur la forme, initiEe par Nl, est 
ensuite prolongEe par N2, qui intervient sur la prEposition (a Toscane). 
Suite a ce travail sur la forme, la conversation reprend son cours. 
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Dans l’exemple (3), l’echange est bloque parce que A n’a pas compris 
la question de son interlocuteur. Plutot que de simplement se r6peter, N 
reformule sa question en introduisant une modification syntaxique. On 
admettra que par cette operation il espere lever les difficultes de 
comprehension de A. Ce qui est quelque peu surprenant, pour 
l’observateur ext6rieur, c’est que la solution choisie semble introduire 
non pas une simplification, comme on pourrait s'y attendre, mais au 
contraire une complexification 7 . Tout se passe done comme si N donnait 
la preference k une strategic de rapprochement vers la norme plutot qua 
la strategic de simplification si souvent observee dans de tels echanges 
exolingues. Ou comme si N percevait le fran 9 ais norme officiel comme 
plus simple que le fran9ais familier. Cette perception est d'ailleurs tout a 
fait raisonnable ici: A est germanophone (l'inversion du sujet est done a 
ses yeux un phenomene central) et il apprend le fran 9 ais a recole (or le 
fran 9 ais "pedagogique" priviiegie volontiers l’inversion comme procede 
interrogatif). Quelle que soit 1' interpretation k laquelle nous nous 
arretions, il est certain que N etablit une hierarchie entre les deux 
structures syntaxiques qu'il utilise successivement, et qu'il considere la 
seconde comme mieux adaptee a une communication difficile que la 
premiere. Il y a a ses yeux coincidence entre clarte et respect de la norme 
officielle. 

L’exemple (4) reproduit deux passages d’un meme echange. Ces deux 
passages pr6sentent une difference frappante du point de vue du 
traitement de la deviance. Dans le premier en effet 1’expression [e/epa] 
fait l’objet d’une correction immediate de la part de E. Cette correction 
est d’ailleurs possible parce que E a parfaitement interpr6te l’enonce de 
G 8 . Dans le second passage en revanche les assez nombreuses formes 
d6viantes produites par G ne sont jamais focalis£es: a chaque fois E se 
contente d'encourager l’enfant k poursuivre son recit et ne s'arrete en 
aucune fa 9 on sur [nela], [trove], [laltre], a le ou chevale. Ces formes sont 



7 Cest du moins le cas du point de vue des descriptions usuelles du fran^ais, qui est 
consid£r6 g6n6ralement comme une langue SVO et ou l'inversion du sujet reprtfsente une 
operation syntaxique suppl6mentaire. 

8 G est en train de raconter k E une histoire que E connait d6j&, avec d'ailleurs un livre 
d'images sous les yeux. 
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pratiquement accept6es et ne sont done pas rejetees dans le monde de la 
d6viance. 

Si maintenant on consid£re globalement les deux parties de l'exemple 
(4), on aboutira & la conclusion qu’il y a des fluctuations de la frontiere 
entre les formes acceptables et les autres. Tout se passe comme si les 
crit£res d'acceptabilit6 mis en pratique par E variaient au cours de 
l'6change. II y a probablement une part de hasard et d'arbitraire dans de 
telles variations. On peut cependant imaginer une certaine rationalite 
communicationnelle et p6dagogique. En effet, les altemances entre 
focalisation sur le contenu et sur la forme, lorsqu’elles sont trop 
fr6quentes, portent atteinte au deroulement de l'echange (ruptures de la 
cohesion ou du theme, mise k l'epreuve de la face de l'alloglotte). D’autre 
part, on sait que les formes d6viantes representent des 6tapes necessaires 
et done positives dans le processus de l'apprentissage. 

La confrontation entre les deux parties de l’exemple (4) suggere enfin 
l'idee d'un continuum entre dune part des formes idiolectales totalement 
impermeables & une interpretation au moyen des procedures de decodage 
propres & la langue standard, d’autre part des formes entierement et 
immediatement interpretables. Par ses interventions de correction, le 
locuteur natif place, quelque part sur ce continuum, une frontiere entre ce 
qui est acceptable (au prix parfois d'un effort particulier d’interpretation) 
et ce qui ne Test pas. Cette frontiere n’est pas entierement objective: elle 
depend beaucoup des interlocuteurs, de la relation qu’ils ont etablie, des 
enjeux de l'interaction, du cadre ou elle se deroule, etc. Elle peut - nous 
venons de le voir - se deplacer au cours de la meme interaction. 

Dans l'exemple (5) enfin l’intervention de N - qui vise ici encore a 
substituer une forme correcte & une forme deviante - est le resultat d'une 
solicitation expresse de A, signifiee par son hesitation entre le feminin et 
le masculin et sans doute aussi par son rire 9 . N ne se contente d'ailleurs 



9 Le rire est tr6s frequent dans la communication exolingue. II aide probablement le 
locuteur alloglotte & sauver sa face lorsqu’il produit des expressions d^viantes. C'est une 
mantere pour lui de prendre de la distance et d’autoriser par 1& son interlocuteur natif & 
intervenir sur la forme de ses enonc^s, alors que de telles interventions posent 
normalement des probl^mes sur le plan des rituels de la communication. Cf. sur ce point 
Dausendschon-Gay, Krafft (1991). 
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pas de corriger le genre de siecle ; il developpe le projet didactique de ses 
interventions en pr^sentant tout un paradigme lexical autour de siecle. A 
prolonge ce scenario en completant lui-meme le paradigme. 

7. L’examen d’interactions exolingues permet ainsi d’acceder k la 
definition spontan^e que le locuteur natif donne de la deviance lorsqu’il 
est engage dans une activite communicative. Cette definition est associee k 
un projet didactique, qui est en general partage par les deux 
interlocuteurs meme lorsqu’il n'est pas explicitement etabli. Dans nos 
exemples, ce projet se definit cependant dans le cadre d’un contexte qui 
est communicationnel en ce sens que les questions de norme sont traitees 
en relation avec un probieme de communication. En relation ne signifie 
pas toutefois que la question de la norme soit entierement subordonnee au 
bon deroulement de la communication: elle est traitee pour elle-meme, 
mais k propos d’un probieme souleve par la transmission d’un message. 
Ce probieme se trouve k la fois k l’origine et k l’arrivee d’un parcours qui 
n’est lui-meme pas de nature communicationnelle. 

On peut presumer que cette definition de la deviance tient k la fois 
aux contraintes exercees par les traits specifiques de l’activite de 
communication dans laquelle le locuteur est engage et k ses 
representations metalinguistiques et sociales. Celles-ci reievent d’un mode 
de fonctionnement qui n’est pas celui du discours. Ce sont toutefois les 
peripeties du discours qui les suscitent et qui leur attribuent un champ 10 . 




10 Nous remercions Therfcse Jeanneret, dont les remarques ont permis d'ameiiorer 
certains passages de cet article. 
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Upupa, ilare uccello calunniato ... 

E. Montale, Ossi di seppia. 

1. Introduction 

1 . 1 . Toute banale et quotidienne qu’elle soit, une conversation a besoin dun 
appareil de n^gociations pour que son d6roulement soit considere comme 
satisfaisant par les interactants. N6cessaire a la production d’actions verbales 
et non verbales, l'activite de negociation est exercee par les partenaires en 
vue d’atteindre, sur la base des accords qui seront ainsi realises, un ordre 
"methodiquement produit par les membres de la societe les uns pour les 
autres [...] et que les membres analysent, 6valuent et utilisent" (Schegloff & 
Sacks, 1973: 290). Ces accords sont de nature diverse. Ils portent sur la 
maniere dont Taction ou Tevenement en cours doivent etre etiquetes ou 
'cadr6s' (Goffmann, 1974), c'est-a-dire sur la maniere d’interpreter la 
situation, sur son aspect ritualist ou ’typifie' (Schutz, 1987) et sur les regies 
conventionnelles qui lui sont rattachee. Les participants a la conversation 
cat6gorisent, en effet, ce qui se passe en termes dactivites socialement 
reconnues, associees de maniere conventionnelle a des schemes interpretatifs 
qui fixent le programme general de ce qui se deroule et generent des attentes 
quant k ce qui doit etre accompli. Cette exigence doit en outre tenir compte 
des positions structurales de chacun, des roles produits par Tacte rituel, que 
les partenaires acceptent ou non de se distribuer. A cela s'ajoutent dautres 
accords compl6mentaires, etroitement li6s aux premiers, qui touchent, en 
d6finitive, a tous les autres aspects de Tinteraction: de la mise en route et de 
Taltemance des tours de parole a la construction des sequences, a la 
constitution du sens des enonces, a revaluation ponctuelle, ou intermediaire, 
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du contexte et des roles qui se sont tour a tour degages. A la fois prospective, 
puisqu’elle tend a la recherche d'un accord sur le sens pour atteindre un 
compromis, et retrospective, puisqu'elle lvalue la conformite des propos 
echanges au contexte, l’activite de negociation engage le travail discursif des 
partenaires qui doivent "se mettre d’accord sur la fa^on dont une activity 
sera accomplie et sur sa signification" (Bange, 1992:29). 

1 . 2 . Cette m£canique, en general bien huilee, plus complexe a decrire qu'a 
faire fonctionner en temps r£el par des participants qui ont int^gre les 
conventions de la routine interactive, s’appuie sur les ressources symboliques 
du langage quotidien. Faisant office de 'convention collective', le langage 
materialise dans l'echange aussi bien les representations sociales que les 
indices locaux de contextualisation (Gumperz, 1982) permettant d’identifier 
l'intention communicative rattachee aux enonces et a leur agencement, 
jusqu'^ la prevision des resultats probables de la communication. La 
recherche du sens est alors un processus constant de verification qui, tout en 
relayant les niveaux que nous venons de decrire, converge et se manifeste 
dans l'exploitation raisonnee des moyens discursifs. C'est ici, dans le travail 
de formulation et de reformulation des enonces, qu'intervient Taction 
regulatrice des diverses negociations. L’apparition d’un obstacle qui, par 
exemple, touche h la relation interpersonnelle des partenaires, pourra se 
traduire par une focalisation ponctuelle sur l’information apport6e et sera 
traite par des negociations portant tour a tour sur la maniere differenciee de 
comprendre les caracteristiques grammaticales, s£mantiques et prosodiques 
des propos echang£s et sur l'incidence que ces facteurs auront eue sur 
Interpretation de la sequence probl£matisee. 

1 . 3 . Considerons, maintenant, ce qui se passe a la surface du discours. 
Parmi les diverses formes de negociations, celle qui prend pour objet un fait 
de langue a le but immediat de regler des questions relatives a la norme 
linguistique et prend place lorsque surgissent des malentendus ou des 
ph£nomenes locaux de non-comprehension. Les participants entament alors 
une sequence "laterale", visant a reparer l'obstacle, qui s'organise en trois 
tours de parole, au moins: 
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1) un des partenaires produit la forme qui fait problfeme: X; 

2) Tun ou l’autre des partenaires propose une autre forme: Y, qu’il 
considfere plus appropri^e; 

3) celui qui a produit l’obstacle ratifie la forme propos^e: Y. 

La sequence lat^rale (XYY) est alors close et le discours reprend 
l’activite qui avait laiss^e en suspens (Schegloff, Jefferson & Sacks, 
1977). Ces sequences laterales, dont nous ne donnons ici que le mode de 
fonctionnement standard, sont tres frequentes, quasiment attendues, dans une 
situation discursive de type exolingue, ou la dissym6trie linguistique des 
partenaires - constitutive de l'interaction - met en place une routine 
langagifere conventionnelle, entrainant une focalisation accrue sur les moyens 
langagiers a disposition et laissant une plage importante a la reparation de 
Tobstacle, sans (trop) alt^rer la relation interpersonnel le des partenaires (cf. 
B. Py, ici meme). Dans une situation proche du pole endolingue, ou la 
presupposition du partage d'une meme langue est une donnee tout aussi 
constitutive, remergence interactive de faits deviants nest cependant pas 
moins frequente et les sequences laterales qui s’y trouvent ont generalement 
la meme organisation que celles qui ont lieu en situation exolingue. C’est une 
evidence qui confirme, si besoin etait, la dimension variationnelle de la 
langue (et non pas son etancheite presumee) et pourrait meme amener a 
generaliser h toute conversation l’application modulaire dun pattern 
exolingue. Toutefois, les donnees empiriques que nous rencontrons montrent 
qu'aux niveaux des representations collectives la frontifere entre les deux 
types de situations existe, et qu’elle se traduit par des pratiques 
conversationnelles differences, par exemple par le traitement specifique des 
sequences laterales. Les conversationnalistes americains ont notamment 
montre que, lorsqu'on est proche du pole endolingue, le traitement 
preferentiel' de la reparation structure Tauto-correction (la personne qui a 
produit reiement X se donnera aussi les moyens de produire Y), alors que 
Thetero-correction, si elle a lieu, est associee k des precautions, sous forme 
d’eiements modalises, visant & attenuer la sanction implicite que l’operation 
semble comporter. Par ailleurs, les elements fauteurs de troubles (p. ex. 
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problemes lies a l'audition ou a la comprehension du systeme referentiel, de 
l'intention communicative, etc.) sont independant du mode de reparation 
choisi par les partenaires (Jefferson, 1975; Schegloff, 1987). C'est dire 
combien la representation non pas d'un code unique, mais de 
l'intersubjectivite langagiere, est un capital a d£fendre interactivement, sous 
peine de voir s'ali^ner les relations sociales qu'elle a contribue £ etablir. 

1.4. Ici, je voudrais montrer comment une negociation echouee, & cause du 
disaccord des partenaires sur une forme linguistique, est indice d’une 
perturbation interactive,, qui trouve son fondement dans la maniere 
concurrentielle d'interpreter le rituel de la conversation et d'en appliquer les 
regies, issues d'accords passes au prealable. Confrontes a un obstacle 
inattendu, la production divergente d'un fait de langue, les partenaires vont 
opposer deux normes subjectives concurrentes, sans pouvoir arriver a une 
mediation, puisque le succes de Tune ou de l'autre va confirmer/infirmer son 
producteur dans le role qu'il est en train de jouer. Dans cet exemple le 
traitement de la reparation ne suit pas la structure canonique: XYY, mais se 
configure en: XYX, ou les partenaires annulent tour a tour la correction de 
l'autre pour se retrancher dans leurs positions propres. Ne pouvant parvenir 
h un accord satisfaisant & l'interieur du cadre conventionnel de la reparation, 
ils developperont la sequence laterale jusqu'a en faire l’activite 
conversationnelle en cours. Mais avant de traiter l'exemple en detail, il faut 
d'abord s'attacher a demonter les elements de la situation, pour en 
comprendre les enjeux et les routines communicatives. 



2. La mise en place et la ritualisation du contexte 

2.1. L'exemple que nous allons traiter est tire d'une emission t£levisee tres 
populaire en Italie, le "Costanzo Show", qui passe tous les soirs, en deuxieme 
partie de soiree, sur une chaine privee a tres large audience. L'emission est 
animee par Maurizio Costanzo, qui rassemble sur la scene d'un theatre de 
Rome un groupe heterogene d'invites, pour qu'ils discutent autour d'un 
theme d^fini, ayant ou non un lien direct avec l'actualit£ ainsi: la crise des 
institutions, la notion de vanite ou le terrorisme. Les invites (de 7 a 9) 
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proviennent d'horizons differents: femmes ou hommes de la sc£ne politique, 
acad£miciens et artistes cotoient des vedettes, des chercheurs, des travestis et 
d’autres personnages pittoresques, tous unis, semble-t-il, par un meme desir 
de refaire le monde et de s’assurer la notori6t£. Certains invites, en effet, 
n’en sont pas h leur premiere apparition et cela grace h des crit^res 
endogenes a remission: le succes obtenu aupres du public peut assurer une 
nouvelle invitation, independamment de la fonction sociale des personnes 
concem6es. Un succes pourtant pas toujours valorisant pour certains d'entre 
eux, qui se verront cantonner dans le role de bouffon de cour, tel le 
Magicien, protagoniste de nos observations* 

2.2. Pour organiser son plateau et transformer le lieu public du theatre en 
un lieu prive, ou le divan assure le lien metaphorique avec le living familial 
du t61espectateur, Costanzo procede h divers types de negociations et 
d'ajustements qui visent, entre autres, le cadrage progressif mais rapide des 
regies interactives. Le but est de produire un nouvel ordre selon lequel les 
invites se constituent en un groupe prive, qui reconnait un schema de 
comportement donne comme le schema a appliquer; ils s'engagent a faire 
fonctionner ce schema dans une perspective commune, par des activites de 
cooperation et de controle, sous peine d'exclusion du groupe. 

Agencement de iespace : les invites, introduits les uns apres les autres et 
bri^vement pr£sent£s, vont s’asseoir, selon un plan etabli d'avance, sur des 
divans qui font face aux cameras et au public installe dans la salle. Costanzo 
se placera ensuite non pas de front, mais derriere eux pour aller de l'un a 
l’autre et gerer ainsi lallocation des tours de parole, moyennant des 
formules verbales, des regards ou des mouvements du corps. Ainsi le public 
et le telespectateur auront une vision en simultanee de Interaction entre 
l'animateur et l'invit6 concern^. Pourtant, cette disposition est peu naturelle, 
puisque les interactants ne se font pas face. Cela va poser une alternative a 
l’invite: soit repondre aux questions en regardant la camera mais en toumant 
le dos h l’animateur, soit effectuer une torsion du buste et perdre le contact 
visuel avec le public et la camera. Cette demiere solution est choisie lors de 
tensions ou de conflits, la ou les besoins de l’argumentation semblent imposer 
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le face a face avec l'animateur, qui garde dans tous les cas une position 
dominante. 

Agencement des roles : une fois les invites assis, Costanzo passe de Tun k 
l’autre pour les presenter plus longuement au public. Cette activity va 
coincider avec la distribution, la n£gociation et la ratification des roles k 
tenir, car l'animateur s£lectionne les positions structurales de chacun, en 
ciblant la specificity qui a justifie l'invitation. L’invite accepte, bon gre mal 
gr6, d’assumer un role interactif pre-defini et stereotype: appeie a jouer le 
role d’expert et de divulgateur de sa speciality, il deviendra en plus le 
prototype de sa categorie. Celui qui aura parcouru 15 mille kilometres a 
veio, sera le Voyageur, dont on exigera aventures ou rencontres edifiantes 
(mais non le recit des deboires avec des pneus eclatesl). Dans le cas qui nous 
occupe, celui du Magicien, la designation balise les elements qui definissent 
son statut: l'appellatif et les competences typifies, le philtre d’amour, le 
pouvoir magique: 

C: voild! ecoutez le magicien mais le dernier philtre d' amour 
finsiste le dernier amour que vous avez rompu ou les personnes 
que vous avez unies . je sais que cest votre . <au fait au fait dites- 
moi une cho - 4 *. fai lu quelque part et ceci peut etre tres 
interessant & fai lu quelque part que + 5/ ON boit Voeuf de la 
huppe >vous le dites eh vous le magicien vous l’ avez dit+ 

L’etayage des elements stereotypes vise a simplifier et a reduire le temps 
normalement necessaire a la reconnaissance des invites entre eux et de ceux- 
ci par les spectateurs. Le degre de familiarity, genere par des attentes 
reciproques cibiees, est ainsi rapidement atteint. Costanzo assume son double 
role de mediateur: d’une part, entre les invites et les spectateurs, en 
ponctuant reformation transmise par les premiers de demandes de 
reformulations, ayant le but de clarifier ou de faciliter la comprehension. 
D’autre part, il sera le mediateur des invites entre eux, en controlant les 
derapages possibles aux regies etablies, en regulant les intervention des uns et 
des autres par l'attribution raisonnee de tours de parole, en vue d’atteindre 
non pas l'equilibre des interventions, mais l'exploitation maximale des 
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616ments typifies et de preparer le terrain propice h la discussion qui suivra, 
dans la deuxi&me partie, sur le th£me de la soiree. 

3. Le Magicien et la huppe 

3.1. Le triste sort du Magicien se joue dans la partie que nous venons de 
d6crire et cela k cause dune huppe. Non pas en raison dun envoutement 
subit ou dun juste retour de magie. La quaestio qui va Topposer k Costanzo 
sera Taccentuation du mot huppe: "upupa" selon la norme prescriptive de 
Titalien standard et non "upupa" 1 comme il affectionne de dire. La variante 
du Magicien n’est pas si inattendue, pourtant, car elle regularise le terme en 
Talignant sur la moyenne des mots italiens, avec position de l’accent tonique 
sur la syllabe p£nulti£me. De plus, il s’agit dun terme peu employe, dont le 
referent commence d£j& k faire probieme etant donne la realite ecologique 
d'aujourd'hui 2 . Mais ce qui compte ici, c’est que la variation de Taccent n'a 
pas de valeur phonematique et ne peut, par consequent, donner lieu k un 
malentendu. Quelle est done la pertinence de la negociation qui va 
s'organiser autour de ce terme? 

3.2. lere negociation 

Apres avoir presente le Magicien, Costanzo introduit le theme de foeuf 
de huppe et de ses pouvoir magiques par une formulation destinee k 
accrocher finteret du public. 

1 C io ho letto da una qualche parte e questo puo essere molto 

2 interessante &ho letto da qualche parte che+ SE SI beve l’uovo 

3 deirupupa >lo dice lei eh fha detto lei mago + 

j'ai lu queique part et ceci peut etre tres inter essant &j'ai lu 
quelque part que + SI ON boit I'oeufde la huppe >vous le dites eh 
vous le magicien vous I'avez dit+ 



1 Nous avons essaye de traduire I'opposition entre "upupa et upupa” par "huppe et huppee". 
Mais en italien, h la difference du fran^ais, le variation de l’accentuation n’entraine pas de 
changement de sens. 

2 Cf. au debut du corpus, en Annexe, la negociation sur le referent de "huppe". 
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4 Ma ma questa 

mais cette 

5 C si rimane invisibili per mezzora ((rires)) 

on reste invisible pendant une demi-heure ((rires)) 

6 Ma si per venti minuti 

oui pendant vingt minutes 

I C per venti minuti ecco se uno beve &innanzitutto uno deve trovare 

8 l'iipupa+ 

pendant vingt minutes voila si quelquun bo it &avant tout il faut 
trouver la huppe+ 

9 Ma l'upupa 

la huppee 

10 C poi je deve levare un uovo poi no’ ’o so quant’ e 

II grande l'upupa 

puis ilfaut lui prendre un oeufet puis j'sais pas la taille de la huppe 

On peut noter que Costanzo initie la sequence et introduit le terme 
’’upupa”, pour sen servir deux fois (en 3 et 8); le Magicien negocie le terme 
en 9 et procede a une hetero -correction ’exposee’, i.e. sans aucune formule 
attenuative: ’’upupa”; Costanzo ne la ratifie pas et reutilise sa variante, en 11. 
La sequence latdrale, de type XYX, se termine par un non-lieu. Se pose alors 
la question de savoir pourquoi Costanzo n’a pas explicitement contrecarre 
une action qui met sa face en danger. En fait, cette negociation est enchassee 
dans une autre 3 , plus subtile, qui met en jeu le role d’expert et la credibility 
du Magicien a ce moment de remission. Lors de sa presentation, Costanzo a 
cite les propos de celui-ci sur les effets magiques de l'oeuf de huppe en les 
chargeant d’61ements factuels, dont l’assemblage fait rire le public: on 
devient invisible pendant une demi-heure (5). Pour faire face a ce signal 
negatif, qui vient troubler l’ordre etabli et biaise la relation qui est en train 
de se batir, le Magicien appuie l'information transmise et negocie le contenu 
factuel: oui pendant vingt minutes (6), qu’il confirme et rectifie. Costanzo 



3 Les deux s6quences sont agencies de la mani&re suivante: X [X \ Y \ Y \ ] YX; Costanzo est 
auteur de X, X\ et Yj et le Magicien de Yj et Y. 
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ratifie aussitot la correction (7) et clot la sequence lat6rale (XYY), validant 
ainsi la pertinence & la fois de Information et de son 6nonciateur. La 
sequence s'enchasse alors dans celle qui prend pour objet la "huppe", dont on 
commence & mieux cemer l’enjeu. En effet, lorsqu'il s’est oppos6 pour la 
deuxi&me fois k l’animateur, le Magicien a mis a l'6preuve une strategic de 
controle, qui aurait pu devenir une routine conversationnelle gagnante: 
corriger Costanzo aurait un moyen d'assurer son statut, tout en 
renfor^ant le role d’expert que celui-ci lui avait prescrit. Mais cette fois, 
nous l’avons vu, l'animateur ne l’a pas suivi et a discr£dit£ le proced£ par 
deux moyens: en ne ratifiant pas la correction de "upiipa” et en passant, dans 
le meme enonc£, de l’italien standard a une variete r£gionale du dialecte 
romain (11). Et dans la routine langagi&re de Costanzo, le passage k cette 
vari£t£ correspond g£neralement au ciblage du public en tant 
qu’interlocuteur prefer 6, un clin d’oeil a effet garanti, par lequel il se 
d£solidarise de son interlocuteur proche. 

En definitive, ces sequences preiiminaires ont mis en route les conditions 
qui aboutiront a la divergence: le Magicien corrige l’animateur afin 
d'assurer son role d'expert et de remplir, de cette maniere, la tache qui lui a 
ete assignee. Comment pourrait-il, en effet, ne pas insister sur la justesse de 
la variete qu'il propose, sans pour autant invalider le contenu qui lui est 
rattache, raison de sa presence sur le plateau? La position de Costanzo 
apparait plus nuancee. II est pret k soutenir son personnage & l’interieur du 
cadre pose, en se pretant & une correction qui est du ressort d’un savoir 
specialise, deiegue & l’expert. Mais lorsque la correction touche, en meme 
temps, au savoir commun et & la maitrise du code, il ne peut que la refuser 
pour ne pas mettre en danger sa face et son role global de donneur de 
norme. D'ou le message, encore implicite, de ne pas empieter sur son 
territoire et sur son autorit£. 
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34 La negotiation ratee 



3.3. 2£me n£gociation. 

Apres une sequence organis£e pour arriver b un accord sur le r£f&rent 
de "huppe”, une deuxi£me n6gociation, plus conflictuelle que la pr£c£dente, 
va prendre place. 

12 C allora uno beve quest’uovo di<upupa+ 

alors on boit cet oeufde <huppe+ 

1 3 MA ma io penso che che chi ha 

14 studiato la magia SA ovviamante lupupa che cosa sa fare che cosa fa 
mais je pense que celui qui a etudie la magie SAIT evidemment ce 
que la huppee saitfaire ce quelle fait 

15 C che fa lupupa? 

que fait la huppee? 

16 Ma quindi lupupa ovviamente si trova sempre nelle acque 

done la huppee bien entendu se trouve toujours dans Teau 

17 C non sara l upupa no eh? ((rires)) b l’upupa 

ce ne serait pas la huppe hein? ((rires)) e'est la huppe 

18 Ma no e upiipa 

non e'est huppee 

19 C e come stanno a casa upupa sta bene?((rires)) che Vo di* eh! eh! 

et comment qa va chez vous la poupee va bien? ((rires?)) qa alors!! 

20 Ma quindi si dice che chi trova un uovo di upupa bevendolo si 

rimane invisibili per venti minuti . >almeno+. la storia dice cost 
done on dit que celui qui trouve un oeuf de huppee et le boit reste 
invisible pendant vingt minutes .<du moins +. Thistoire dit comme qa 
22 C che cosa lupUpa: ma lei ha mai visto qualcuno no risponda a me 
quoi la huppee: mais avez-vous jamais vu quelqu'un repondez-moi 

Cette phase comporte deux parties 4 . Dans la premiere (12-16), le 
Magicien est desormais confirme dans son role d’expert, qu’il joue sans 
bavures au point que Costanzo se retrouve en train de s’auto-corriger et de 



4 La sequence a la forme suivante: XYY - YXY 
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reproduire la variante incrimin^e: "che fa Tupftpa" (15), lorsqu'il 
reformule les demiers propos de celui-ci. Correction que le Magicien avait 
du reste enchass£e pour la rendre moins visible et qu'il s'empresse, 
maintenant, de r^utiliser (16). Dans la deuxi&me partie (16-23) toutefois, 
Tanimateur fait marche arrifere et th£matise Tobstacle pour enfin le 
sanctionner d^finitivement comme une erreur de langue. D'abord il 
commence par proposer une correction, ’expos^e', sous forme de question 
ferm£e modalis^e: "non sarii l’upupa no eh?" (17). Ce faisant il en attenue la 
portae interactive et offre au Magicien Toccasion de proc6der & une 
autocorrection. Mais avant que celui-ci ne prenne la parole, le public rit et ce 
rire qui approuve Taction de Costanzo constitue h la fois la r£ponse positive 
et la ratification attendues. Le signal etant re$u, celui-ci souligne, maintenant 
sans precautions, Tintention corrective de son enonc6: "e l'ftpupa" (17) et 
s61ectionne le public comme interlocuteur prefer^, d£cidant de le divertir 
aux d£pens du malheureux Magicien qui r£pond, mais trop tard, par la 
negative (18). Costanzo passe alors h la vari6t6 r6gionale qu’il exploite, cette 
fois, fonctionnellement. Il construit un jeu de mots fonde sur Thomonymie 
entre la forme incrimin£e "upupa” et le syntagme romain "’a pupa" 5 , 
moyennant le changement de la voyelle initiale: "e come stanno a casa upupa 
sta bene?((rires)) che ’vo di' eh! eh!" (19). Pour le public le proced6 est bien 
evidemment transparent. Et Costanzo reussit enfin a apporter la preuve de 
"Terreur" du Magicien, en demontrant ce que la norme de Titalien standard 
ne montre et ne pr6voit pas, a savoir Topposition phonologique entre 
"upupa” et "upupa"! Le reste de Techange est une sorte de descente aux 
enfers du Magicien, qui essaie de faire respecter le contrat initial. D'autres 
n£gociations auront lieu, sans pour autant qu'il arrive a saisir la chance dune 
rehabilitation et son role sera finalement desavou6 par un autre personnage 
du plateau. 



5 Dans le dialecte romain "a ptipa" signifie "la gamine". Nous Tavons traduit par "la poupee” 
pour sa proximite avec "huppee" afin que le lecteur puisse reconstituer le jeu de mots. 
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4. Conclusion 

En marge de cet exemple de negotiation rat£e, on aimerait rappeler que 
le traitement du disaccord sur une forme linguistique a tie considtie comme 
un symptome de la divergence progressive des schemes interprtiatifs des 
partenaires, sur la mani&re dont l’evenement en cours devait tire tiiquet£ et 
sur les regies conventionnelles qui lui etaient attachees. La construction de 
l’intersubjectivite n’a pas abouti au rtiultat escompte, puisque les variantes 
proposes par les partenaires ont fait appel k des normes subjectives 
concurrentes, qui ont tie tour k tour legitimees localement, non pas en 
reference a une norme prescriptive, superieure et unique, mais en rapport 
avec l’enjeu de la conversation, avec les roles sociaux que les partenaires 
s’etaient distribues auparavant et, finalement, avec la relation de pouvoir qui 
s’est ainsi etablie entre eux. Pour pouvoir arriver k surmonter l’obstacle et k 
sassurer le succes, les partenaires ont eu recours aux ressources de leur 
repertoire langagier (ou en ont subi les consequences), en exploitant les 
possibilites combinatoires offertes par des varietes proches mais n£anmoins 
distinctes. Malgre cela et malgre la presence d’autres elements 
dissymetriques, qui auraient pu faire basculer la situation communicative, les 
pratiques conversationnelles des partenaires se sont orient£es vers le maintien 
d’une situation fondde sur le presuppose du partage d’un code et dun savoir 
commun, condition indispensable k la legitimation du succes de Tun ou de 
l’autre. En definitive, cet exemple a non seulement confirme le role que joue 
le langage en tant qu’outil symbolique, mais a aussi montre que la definition 
meme de la situation communicative est construite en fonction des enjeux 
sociaux. 




C. Oesch-Serra 37 



Bibliographie 

BANGE, P. (1992): Analyse conversationnelle et theorie de faction, Paris, 
Hatier/Didier. 

DAUSENSCHON-GAY, U., KRAFFT, U. (1991): "Tache conversationnelle 
et organisation du discours" in: DAUSENSCHON-GAY, U., GOLICH, 
E., KRAFFT, U. (eds): Linguistische Interaktionsanalysen, Tubingen, 
Niemeyer, 155-168. 

JEFFERSON, G. (1975): ‘'Error correction as an interactional resource". 
Language in Society 3, 181-99. 

GOFFMANN, E. (1974): Les rites d' interaction, Paris, Eds. de Minuit. 

GUMPERZ, J.J. (1982): Discourse Strategies , Cambridge, U.P. 

SCHEGLOFF, E. (1987): "Some sources of misunderstanding in talk-in- 
interaction", Linguistics 25, 201-18. 

SCHEGLOFF, E., SACKS, H. (1973):"Opening up Closings", Semiotica 8, 
289-327. 





38 La negotiation ratee 



Annexe: Le Magicien et la Huppe 
Conventions de transcription: 



coSA 
co:sa 
CO- 
& + 

> + 

< + 
XXX 
(( )) 



pause brfeve / pause plus longue 
syllabe accentu^e 
syllabe allongee 
mot 6bauch£ 

articulation rapide, d£but et fin 
intonation descendante, d£but et fin 
intonation montante, d£but et fin 
Element incomprehensible 
commentaire du transcripteur 



Participants: C: animateur de remission 

Ma: magicien 
F: joumaliste 

C. ecco! senta mago ma l'ultimo su- filtro d'amore io insisto Tultimo 
amore che ha sciolto o le persone che ha legato .. io so che quella e la 
sua . <a proposito a proposito me dica una co- + io ho letto da una 
qualche parte e questo pud essere molto interessante &ho letto da 
qualche parte che+ SE SI beve l'uovo dellupupa >lo dice lei eh l’ha 
detto lei mago + 

voila! ecoutez le magicien mais le dernier philtre d' amour j'insiste le 
dernier amour que vous avez rompu ou les personnes que vous avez 
unies . je sais que c'est votre . <aufait aufait dites-moi une cho- +. j'ai 
lu quelque part et ceci peut etre tres interessant &j'ai lu quelque part 
que + SI ON boit I'oeufde la huppe >vous le dites eh vous le magicien 
vous I'avez dit+ 

Ma ma questa 

mais cette 

C. si rimane invisibili per mezzora ((rires)) 

on devient invisible pendant une demi-heure ((rires)) 

Ma si per venti minuti 

oui pendant vingt minutes 

C. per venti minuti ecco se uno beve & innanzitutto uno deve trovare 
lupupa+ 
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pendant vingt minutes voila si quelquun boit &avant tout il faut trouver 
la happen 

Ma l ! upupa 

la huppee 

C. poi je deve levare un uovo poi no' ’o so quant' b grande l’upupa 

puis ilfaut lui prendre un oeufet puis j'sais pas la taille de la 
huppe 

Ma tutti coloro >ma b un:: uccello come dice lui+ quindi: e un uccello che 
assomiglia un po' a: un: 

tous ceux . >mais c'est un:: oiseau comme il dit lui+ done cest un oiseau 
qui ressemble un peu a: un: 

C. a chi >a un piccione+ 

a qui >a un pigeons 

Ma a un pappagallino chiamalo pure cosi 

a un petit perroquet tu peux meme Tappeler ainsi 
C. allora fa delle ovette cosi ((geste pour indiquer la taille)) 
alors il fait des petits oeufs comme ga ((geste)) 

Ma no! si insomma fa un po’ piu grosse delle 

non! oui enfin un peu plus gros que les 

C. delle uova normali 
les oeufs normaux 

Ma delle uova di di uccellini 

les oeufs des petits oiseaux 

C. vabb& come sta 

lampadina non lo so piu piccole piu piccole 
bon comme cette ampoule je ne sais pas plus petits plus petits 
Ma ma molto piu piccole <quindi 

mais beaucoup plus petits <donc 
C. allora uno beve quest'uovo dicupupa-f 
alors on boit cet oeufde <huppe+ 

MA ma io penso che che chi ha 

studiato la magia SA ovviamante l'upupa che cosa sa fare che cosa fa 
mais je pense que celui qui a etudie la magie SAIT evidemment ce que 
la huppee sait faire ce quelle fait 
C. che fa l'upupa? 
que fait la huppee? 

Ma quindi l’upupa ovviamente si trova sempre nelle acque 

done la huppee bien entendu se trouve toujour s dans Teau 
C. non sanl l'upupa no eh? ((rires)) b l'upupa 

ce ne serait pas la huppe hein? ((rires)) c'est la huppe 
Ma no b upupa 
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non c'est huppee 

C. e come stanno a casa upupa sta bene?((rires)) che ’vo di f eh! eh! 

et comment ga va chez vous la poupee va bien? ((rires?)) ga alors!! 

Ma quindi si dice che chi trova un uovo di upupa bevendolo si rimane 
invisibili per venti minuti . >almeno+. la storia dice cosi 
done on dit que celui qui trouve un oeuf de huppee et le boit reste 
invisible pendant vingt minutes . <du moins + . Vhistoire dit comme ga 
C. che cosa 1’upUpa: ma lei ha mai visto qualcuno no risponda a me 
quoi la huppee: mais avez-vous jamais vu quelquun repondez-moi 
Ma si io ci ho il libro io ci ho il libro attestato del ’500 
oui j'ai le livre fai le livre at teste du XV l erne 
C. del ’500 

du XVIeme 

Ma >si ci ho il libro proprio attestato del 1500 + che dice 

>oui j'ai un livre vraiment atteste du XVI eme siecle qui dit 
C. come attestato 

un libro del ’500 

comment atteste un livre du XVIeme 
Ma del 1500 che dice 

du XVIeme siecle qui dit 

C. &che e confermato nel ’500+ 

Scqui a ete confirme au XVIeme* 
Ma si che conferma a sua volta la specie dell’animale il potere degli animali 
che cosa sono che cosa non sono 

oui qui confirme a son tour I’espece de V animal le pouvoir des animaux 
ce quils sont ce quils ne sont pas 
C. si 

oui 

Ma cosa fa il pipistrello >tanto per dire e via via+ 

ce que fait la chauve- souris >par exemple et ainsi de suite* 

C. che fa 

quefait-elle 

Ma il pipistrello e chiamato l’uccello del demonio 
la chauve-souris est appelee I’oiseau du diable 
C. ah! 

F. Dracula 

Ma si si l’uccello del demonio Dracula 
oui oui Voiseau du diable Dracula 

C. scusi tomiamo all'upupa lei ha 

mai visto unupupa? ha mai visto un uovo di upupa? 
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pardon revenons d la huppe avez-vous jamais vu une huppe? avez-vous 
jamais vu un oeufde huppe? 



C. ha mai visto uno here un uovo di upupa e poi sparire per VENti minuti 
n' avez-vous jamais vu quelquun bo ire un oeuf de huppe et puis 
disparaitre pendant VINGT minutes 
Ma beh questo non l’ho mai visto per6 l'upiipa 1‘ho visto 
bon qa je ne I’ai jamais vu mais une huppee je I’ai vue 
F. come mai non 

l'ha fatto ciob un mago non ha la tentazione de sparire per venti minuti 
di here Tovetto no? io lo farei subito subito lo farei 
comment ne pas i avoir fait c’est-a-dire un magicien na pas la tentation 
de disparaitre pendant vingt minutes de boire le petit oeuf? je le ferais 
tout de suite moi 

Ma sent’a me sent'a me 



C. per esempio Santoro Santoro a Samarcanda ha bevuto l'uovo di upupa e 
h sparito per due settimane adesso & questo! ((musica)) 
par exemple Santoro a Samarcanda a bu Voeuf de la huppe et il a 
disparu pendant deux semaines voila! ((musique)) 



Ma 



ma eh 
mais eh 



ecoute-moi ecoute-moi 



ERIC 
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Quelques procedures nominatives en 
communication exolingue et bilingue 
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O. Introduction 



Nous traiterons dans cet expose un aspect un peu marginal dans les 
analyses conversationnelles, k savoir les procedures nominatives dans la 
communication exolingue et bilingue. 

Nous savons que les interactions entre des personnes appartenant & 
des syst^mes linguistiques et culturels differents sont ponctu£es de phases 
de rapprochement et de distanciation et se caracterisent par une sorte de 
dialectique oscillant entre ouverture et fermeture, entre attirance, 
curiosity, idealisation dune part, et repli sur soi, depreciation, d'autre 
part. Le discours porte des traces de ces oscillations et les procedures 
nominatives peuvent en devenir des marqueurs pertinents. 

Nous essayerons de montrer que la nomination est un de ces lieux 
cruciaux ou s’expriment les tensions entre les langues et cultures en 
presence, ou se jouent les rapports de places et ou se reveient les 
contradictions, les reticences, les attitudes parfois ambivalentes face a 
Talterite. L'anecdote suivante temoigne a quel point les rapports de force 
peuvent se refieter dans les procedures de nomination: 



"II y en avait un qui s'appelait Lagarde. Les Allemands 
sont arrives et ont traduit son nom Wache. Les Fran^ais 
sont revenus, ils font appeie Vache. Les Allemands ont 
reenvahi. De Vache, il est devenu Kuhe. Les Fran^ais ont a 
nouveau gagne. II s'appelle Ku maintenant." 

(Clerget 1990:16) 

Nous ne pourrons analyser ici toutes les procedures nominatives et 
referentielles. Aussi, nous nous contenterons de traiter uniquement les 
prenoms, leur forme et fonction, bref la nomination anthroponymique 
dans les interactions lors de contacts interculturels. Notre corpus est 
constitue de conversations enregistrees dans le cadre d'un projet de 
formation-recherche sur la communication et l'apprentissage 
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interculturels men£ depuis trois ans sous l‘6gide de l'OFAJ et auquel 
participent vingt-deux etudiants, des romanistes allemands et des 
germanistes fran^ais. 

II s'agit dans l'ensemble d'apprenants avanc^s, dont certains peuvent 
etre qualifies de bilingues equilibr£s, capables d'interagir sur un mode 
bilingue-endolingue, d'autres en revanche ont des competences plus 
asyntetriques, communiquant sur un mode plutot exolingue-unilingue 
(voire Liidi-Py 1986, Liidi 1987, de Pietro 1988). Nous designerons par 
la suite les locuteurs allemands par le sigle LA et les locuteurs fran^ais 
par LF. 



1. La categorisation par la procedure nominative 

Le nom propre appartient, comme le pronom personnel, au champ 
deictique du langage. II designe et identifie l'individu. Avant tout 
signifiant, il est inseparable de la personne qui le porte. II n'est pas 
necessaire de connaitre la signification du nom pour se referer a 
quelqu'un. II denote tout simplement celui ou celle qui est designe ou qui 
se designe par ce nom. 

Dbs l'instant ou on prononce son nom, on fait reference & l'identite et 
on declenche chez l'interlocuteur un processus de categorisation, de 
classification ainsi que des connotations diverses. De sorte que la 
procedure nominative fait plus que de designer: elle fait rentrer 
l'individu dans un champ de relations socio-culturelles; on se situe et on 
est situe, on classe et on est classe (voir Bromberger 1982). 

L'exemple (1) permet d'illustrer cette fonction categorisante de la 
nomination: 

Exemple (1) 

LA: als ich auf der Suche nach einem Buchladen war 
bin ich mit zwei Deutschen und Jean-Louis rumgelaufen... 

lorsque j'etais & la recherche d'une librairie je me suis 
ballade avec deux Allemands et Jean-Louis 
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Alors que 1* on s’attendrait a une categorisation contrastive - 
’Deutsche-Allemands’ appelant son contraste ’Franzose-Frangais’, il y a 
rupture sur l’axe syntagmatique et la categorisation ethnique se fait de 
manure implicite par le nom. La locutrice compte sur l'inference de ses 
interlocuteurs pour qu'ils associent le signifiant sonore "Jean-Louis M au 
signifie "Frangais". 

2. Le nom comme marqueur d'identite et d'alterite dans 

I'interaction 

La nomination retire ainsi k une appartenance ethnique, sociale, 
familiale, historique, elle est marqueur d'identite et correiativement 
d’alterite. 

Connaitre l'identite nominative de quelqu’un, c’est etre capable de 
l’inclure dans un reseau de relations et d’appartenances multiples. L'acte 
de nomination procure de l'existence et il en procure k autrui. En 
revanche, dire que l"'on ne connait meme pas le nom de quelqu’un" 
sous-entend qu'on est prive d'indices d’orientation importants: on est par 
consequent dans l’impossibilite de situer autrui et, correiativement, de se 
positionner par rapport k lui. L’anonyme, le "mal nomme", denote 
l'etranger, l'inconnu ou tout du moins celui que Ton meconnait. 

3. L'identification du signifiant nominatif dans la chaine 

sonore etrang£re 

Sur le plan linguistique, le nom est compose, comme les autres mots 
de la langue, de voyelles et de consonnes et il est soumis, au meme titre, 
aux lois phonetiques du systeme linguistique auquel il appartient. 

Dans la communication exolingue, il ne peut fonctionner comme 
marqueur d'identite et remplir sa fonction de classificateur que s’il est 
reconnu comme tel par les interactants. 

Ceci peut s'averer probiematique pour des interlocuteurs maitrisant 
mal la langue etrangere, puisque le nom ne porte pas de signes distinctifs 
par rapport aux autres elements de la chaine sonore. 

Dans (2) la locutrice frangaise anticipe sur des incomprehensions 
possibles de son interlocuteur allemand: 
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Exemple (2) 



LF: j’en parlais avec un un Fran£ais il me disait que ses 
grands-parents [...] Vincent enfin le Fran$ais 
disait... 



Tandis que la locutrice fait sortir par l’instance nominative "le 
Fran^ais" de son anonymat dans la premiere partie de son enonc6, elle 
s’auto-corrige aussitot: Vincent enfin le Fran£ais. Elle d6finit ainsi la 
situation d’exolingue et pr^vient le risque de non-identification du nom 
dans la chaine sonore en effectuant le processus de categorisation, 
habituellement d£clench6 par la nomination, pour aider son interlocuteur 
dans son travail de comprehension. 

Dans l’exemple (3) Talloglotte utilise 6galement une strategic de 
simplification et d’anticipation des difficultes eventuelles de son 
interlocuteur en assimilant la prononciation du nom fran^ais Victor Hugo 
& la consonance allemande: 

Exemple (3) 

LF: und [viktOBhuigo] 

LA: das is der mit den mit dem Bugatti-Museum glaub 
ich oder 
LF: nein 

LA: aber bekannt irgendwie is er mir 
et [viktOBhuigo] 

c'est celui avec le mus6e des bugattis je crois ou 

bien 

non 

mais il me semble que je le connais 

La conversation portait sur les personnalites fran^aises. 

LF avait d€jk pose un certain nombre de questions comprenant des 
noms de Fran^ais connus, sans modifier sa prononciation. 
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Interrog£ par la suite sur cette prononciation inhabituelle du nom, 
Tetudiant d£clara qu'il avait voulu faciliter la comprehension h son 
interlocuteur allemand. 

Le malentendu - qui ne sera d’ailleurs pas leve - est provoque ici par 
un dysfonctionnement au niveau des attentes. Le natif s'attendait h 
entendre un nom fran 9 ais. Or, dans la mesure ou celui-ci a ete 
partiellement germanis^ il n’a pu fonctionner comme marqueur et 
Tabsence de repines a donn£ lieu h une interpretation erronn£e. 

4. La traduction comme procedure nominative hypercorrecte 

La position hybride du nom propre dans le systeme linguistique fait 
quon ne traduit pas les noms propres. Curieusement, certains apprenants 
cherchent tout de meme h le faire. 

Ainsi, nous avons remarqu£ que notamment des apprenants adultes 
fr£quentant des cours d'allemand dans un cadre extra-scolaire (University 
Ouverte) "traduisent" sur leur fiches description leur nom ou les 
toponymes. La rue Charles Nodier devient ainsi Karl-Nodier StraBe, la 
rue Jean Wyrsch Hans Wyrsch StraBe. 

Ce desir de traduction provient sans doute d’une insecurisation 
linguistique en situation d’apprentissage, et le procede peut etre 
caracterise comme forme d’hypercorrection. 

5. La transformation du nom en situation exolingue 

Le nom subit Tinfluence de l'environnement phon£tique, et dans les 
interactions auxquelles nous nous r£ferons, il est tantot germanis£, tantot 
francise: 

Exemple (4) 

LA: ich glaub Hildegard hat gestern abend 

franzdsischgesprochen und die sagt dann plotzlich [loiBa:] 
und [simon] ist dir das aufgefallen? 

je crois que Hildegard a parle fran 9 ais hier soir et elle 
dit tout h coup [loiBa:] et [simon] tu as remarque? 
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Toutefois, cette transformation nominative peut s’averer 
probldmatique. Alors que certains locuteurs se glissent facilement dans la 
peau d’un autre en parlant une langue 6trangere et eprouvent du plaisir k 
changer, ne serait-ce que provisoirement d’identit6 (Perrefort 1991), 
d’autres supportent assez mal les transformations sonores que Ton fait 
subir k leur nom. Celles-ci les affectent parce qu'elles touchent k l’image 
qu’ils ont d’eux-memes. Le locuteur allemand au nom de Nils [nils] 
6voque ce sentiment dans Texemple suivant: 

Exemple (5) 

LA: bei uns ist z.B. angeklungen wie das ist wenn 
unsere Namen in Frankreich verfremdet werden was das 
mit uns macht also ich kann z.B. nicht haben wenn man 
mich [nails] nennt fiirchterlich 

nous on a aussi discute de ce qui ce passe quand nos 
noms sont alienes en France ce que cela fait avec nous 
enfin moi par exemple je ne supporte absolument pas 
quand on m’appelle [nails] horrible 

II n'est pas k exclure que le degr6 d’affectation par des 
transformations dans la prononciation du nom peut etre consid6r£ comme 
param&tre d'un vecu plus ou moins conflictuel de la rencontre avec 
Talt6rit6. 

Dautres personnes en revanche ne sen sentent nullement atteintes 
dans leur sentiment identitaire, bien au contraire: 

Exemple (6) 

LA: ja also das beste war daB ein Franzose das mal so 
geschrieben wie die Insel von Garde . lie de garde und 
irgendwie bleibt man dadurch auch Deutsche 

alors la meilleure etait qu‘un Frangais a ecrit ga [le 
pr6nom] comme Tile de Garde et dune certaine fagon cela 
fait qu’on reste allemande 
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Tandis que pour cette locutrice, la transformation de son pr£nom 
Hildegard en ’’lie de Garde” a pour effet une affirmation de son identity 
culturelle, la locutrice de l’exemple (7) l’interpr^te plutot comme signe 
d’int£gration dans l’autre communaut 6 linguistique et culturelle: 

Exemple (7) 

LA: aber ich denke wenn man nach Frankreich fShrt 
und man wird beispielsweise [loiBa:] Oder [simon] oder 
sonstwas genannt, daB das auch so’n ProzeB der Integration 
ist 



mais je pense que si on va en France et qu’on nous 
appelle par exemple [loiBa:] ou [simon] ou quelque chose 
comme 9 a que c’est aussi un processus d'int 6 gration 

Modifier son image en transformant son nom au gre des langues est 
un plaisir semblable & l'emploi ludique de la langue, et certainement un 
indice pour le desir d’une mixite culturelle. 

6. La connotation st6r6otyp£e de rh6t6ronyme 

Dans la communication interculturelle, l’het 6 ronyme ne cesse de 
r£f£rer k la langue et & la culture d’origine. La densite sensorielle du nom 
provoque des associations: 

Exemple ( 8 ) 

LF1: les Fran^ais ne mettent quasiment pas de sandales 
comme les Allemands mettent comment euh Gerta 
LF2: Gre-euh 
LF1: Greta 

LF2: c’est des trues \k moi je trouve 9 a berk 

L'Allemande en question s'appelait en fait Britta. 

Au lieu de cat£goriser & partir du nom, les deux locutrices frangaises 
ont emprunt£ le chemin inverse. Sur la base d’une categorisation 
pr£alable de la personne, class£e comme Allemande prototypique, elles 
cherchent k retrouver le nom qu’elles avaient entendu, mais dont elles 
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n'ont retenu que les phonemes -a- -t- -r-. Elies s’en servent alors pour 
co-construire le signifiant le plus adequat au concept: Greta. Pour cette 
reconstitution, elle puisent dans leur repertoire onomastique, lequel 
rel&ve & son tour d'un savoir st6r6otyp6 concemant les noms allemands 
dans le contexte culturel frangais, en Toccurrence l'image de la 
"Gretchen" allemande, si fr£quente dans les caricatures et repr6sentant 
une Walkyrie aux nattes blondes. 

La perception accoustique du nom associee a la perception visuelle de 
certain signes statiques - morphotype, veture, parure 
(Kerbrat-Orecchioni 1986) avaient declenche tout un processus de 
semantisation. 

En denotant le sujet, le nom connote par la meme occasion les 
conglom6rats de stereotypes; et n'a apparemment ete retenu, lors de la 
presentation de la personne en question, que le sens auquel avait renvoye 
le nom. 

7. La nomination comme instance de marginalisation 

II est des situations ou le travail de reajustement phonetique du nom 
signale plus que des difficultes d'ordre linguistique. 

La nomination de l'autre peut, selon le contexte et les enjeux, etre un 
indice subtil du positionnement face a l’alterite et de la gestion des 
differences. 

II fonctionne alors dans les interactions exolingues et bilingues 
comme d’autres marqueurs d'alt6rite, tel que p.e. l’accent, les 
code-switchs, les emprunts. 

On peut le definir comme xenisme latent, dans la mesure ou son 
enonciation reintroduit dans la communication un signe de 
non-appartenance que les interlocuteurs devront gerer. 

Dans les cas ou cette gestion s’avere probiematique, la nomination 
peut alors fonctionner comme instance de marginalisation. 

Lors d'une rencontre entre des Allemands de la 3&me generation, 
ag6s entre 60 et 83 ans, et de jeunes Frangais et Allemands, les jeunes 
Frangais 6prouvaient des difficult^ ^ entrer en communication avec les 
Allemands ag6s. Cela s'est manifeste entre autre dans les procedures 
nominatives. 
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Un des Allemands s'appelait Ottmar John. Devant l'etrangete du 
prenom, apparemment per£u comme impronon9able, puisqu'a aucun 
moment ils ne se sont r€i€r6 k lui en le nommant ainsi, les locuteurs 
fra^ais ont pr6fer6 la transformation phonetique de son nom de famille: 

Exemple (9) 

LF: dans le groupe on a parle avec [30n] 

Une autre participante allemande au nom de Suse etait 
systematiquement appel6e [syzi] par certains du groupe fran9ais. 

En choisissant la francisation totale, les locuteurs se placent a un pole 
extreme de distanciation. 

Certes, on peut, comme dans nos premiers exemples, en conclure 
qu’il s’agit d'une strategic de simplification du locuteur francais, denotant 
en meme temps une volont6 de rapprochement et d'integration. 

Mais dans la mesure ou il s'agit de locuteurs avec des competences 
linguistiques assez grandes, il convient de s’interroger sur le proc6d6 de 
nomination comme expression d'un conflit, comme lieu ou s’expriment 
les reticences face a l'autre, dans le cas present face a l'appartenance 
ethnique et socio-historique des participants a la rencontre, a savoir des 
Allemands de la 3eme generation ayant vecu la Seconde Guerre. 

En donnant a l’autre un nom dans lequel on ne reconnait plus ses 
origines, on nie en quelque sorte sa difference, non pas k des fins 
d'integration, mais a des fins de distanciation, voire d'exclusion. Les 
rapports de force sont ainsi actualises par le truchement de la devaluation 
nominative. 

Mai nommer Tautre s'apparente k un refus, et par 1^-meme on lui 
dispute le droit au statut et k la parole au sein de la collectivite. 

La de-germanisation des noms allemands traduit une ambivalence 
profonde. Elle affranchit les noms a consonances trop germaniques des 
franges, des associations et connotations auxquelles renvoient dans le 
contexte anthroponymique fran9ais les noms allemands. Cette 
prescription par le natif de l’usage qu’il convient de faire du nom peut 
etre qualifi6e, dans le sens de J. Gumperz, d’indice de contextualisation, 
dont la portae dans la communication depend de la conscience tacite qu’en 
ont les participants (Gumperz 1989). L’utilisation et l’interpr6tation des 
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indices de contextualisation dans le sens voulu assurent au groupe la 
cohesion interne, le repli sur soi, et marginalisent celui qui ne les perfoit 
pas. 



Nous trouvons quelques exemple de ce type de procedures 
nominatives dans la litterature franfaise mettant en scene des personnages 
allemands durant la guerre. Voici un passage extrait dun livre paru en 
1989 et ayant connu un succes certain : "La chasse aux Doryphores" de R. 
Vuillemin: 



"[...] Ce matin elle courait dj& apres $ui qui y avait r'fife 
les nailles en criant: "Vieille-frite, vieille-frite, bonbons! 

- Pourquoi quelle l'appelait comme 9 a? 

- Ben, pass'que c'est son nom! Faut que j’te dise qu'y z'ont 
des noms a coucher dehors avec des billets de logement. 
Celui-D s’appelle Vieille-Frite, un autre Anse, un autre 
Ailemoutte, c’est vachement marrant 

Dans une note explicative en bas de page, l'auteur donne les noms 
reels, mais avec des fautes d'orthographe importantes et rev61atrices: 
Wilfrid (au lieu de Wilfried); Elmutt (au lieu de Helmut). 

Meme en changeant de langue, l’Stranger ne peut se dSfaire du 
referent auquel renvoie son nom. Les procedures de nomination peuvent 
& tout moment marginaliser sa parole, mettre en question sa legitimation 
et rendre ambigue sa position dans le groupe d'accueil. 
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Traitement des deviances au-dela 
du domaine morpho-syntaxique dans 
l'enseignement des langues etrangeres 

Gerard Merkt 
Institut de linguistique 
University de Neuchatel 

Les deux axes de la deviance 

Tout systeme linguistique a tendance k se poser comme norme. Toute 
pratique linguistique comporte un risque de deviance. Dans cette tension 
entre le systeme et sa pratique se joue le destin des langues, k la fois con- 
servatrices et ouvertes au changement. R^vyiatrice de la rupture par rap- 
port k la norme, la deviance est dans Thistoire des langues l’agent princi- 
pal du renouvellement. 

Dans un premier temps, la rupture de la norme est g6n6ralement 
sanctionn6e comme infraction, comme erreur. Rarement, la deviance 
s'entoure de connotations positives liees k l'exercice de la liberte, k 
l’esprit d'aventure. Cependant c’est bien sur deux axes opposes que doit se 
mesurer la deviance: soit comme depassement de la norme - elle est alors 
porteuse de l'innovation soit comme reduction de la norme - elle r6v£le 
alors Tinaccomplissement. 

Le contact de langues est en general l’histoire dun enrichissement 
rdciproque. L'apprentissage des langues est en revanche fhistoire dun 
combat contre Tinaccomplissement. 

En effet, les mecanismes naturels de l’acquisition mettent en oeuvre 
diverses formes de reduction telles que la simplification, la surgeneralisa- 
tion, le transfert de structures empruntyes k la langue matemelle... 

II nest des lors pas surprenant qu’au cours de sa breve histoire, la 
linguistique appliquee a la didactique des langues ytrangeres se soit prin- 
cipalement pryoccupye des deviances sous l'aspect de Tinachevement en 
s'attachant en priority k la description des erreurs, k la recherche de leurs 
causes et des moyens de les surmonter. 

L'idye que les erreurs ytaient liees aux effets interferentiels de la 
langue matemelle ou d'autres langues ytrangyres a produit dans les annyes 
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70 les travaux qui, sous l'etiquette d"'analyse des erreurs" se sont appli- 
ques h l’analyse contrastive des langues. 

L’id6e que l’erreur revelait un stade intermediate dans la construc- 
tion d'une competence en L2 a produit les travaux sur la notion 
d'interlangue. 

Ces approches differentes ont induit, face aux erreurs des apprenants 
d'une langue etrangere, des attitudes qui vont de l’intransigeance provo- 
quant l'achamement pedagogique pour les eradiquer jusqu’a la tolerance 
bienveillante, l'erreur etant sentie comme un passage oblige dans le pro- 
cessus d’acquisition d'une deuxieme langue. 

Bref, autour de la notion de deviance, il serait possible de construire 
toute l'histoire de la linguistique appliquee & l'enseignement des langues. 

Ceci n’est toutefois pas notre propos. 

L*emergence d'une linguistique du discours 

Nous avons tenu a evoquer brievement ces travaux parce qu’ils se 
sont presqu'exclusivement cantonnes aux domaines de la morpho-syntaxe 
et que nous nous proposons, dans la presente contribution, d’eiargir le de- 
bat en montrant quel apport certains domaines de la linguistique tels que 
la pragmatique, l'approche socio-linguistique ou la linguistique de textes 
peuvent faire h la description et au traitement des deviances dans 
l'enseignement/apprentissage des langues etrangeres. 

Les revolutions en didactique des langues etrangeres sont compa- 
rables h des revolutions de palais. Elies sont fomentees par des groupus- 
cules d'agitateurs, recrutes dans les milieux universitaires ou la recherche 
de l'innovation constitue une necessite institutionnelle. 

Dans le monde de l'Ecole, c’est rarement la base qui provoque les 
changements. Les enseignants sont en priorite preoccupes de gerer au 
mieux leur vecu quotidien. Et meme si elle n'est pas toujours exempte de 
frustration, l'experience pedagogique acquise et renforcee au fil des an- 
nees constitue un outil suffisamment fiable pour la conduite de 
l'enseignement. Les enseignants sont certes prets h des ajustements ponc- 
tuels, mais en general peu disposes aux remises en question fondamen- 
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tales. Cette attitude d£coule en bonne partie d’une pression institutionnelle 
qui demande aux enseignants d’ex£cuter des instructions didactiques et 
m£thodologiques, de r£aliser des programmes scolaires et de g£rer des 
moyens d’enseignement plutot que de se poser des questions sur le sens et 
Teffet de Taction p£dagogique, sur les instruments et les m£thodes k dis- 
position pour Texercice de leur profession, cet aspect 6tant confix k des 
institutions specialises telles que les Centres de recherche p£dagogique 
qui se sont cr££s au cours des demieres d£cennies et dont Timportance ne 
cesse de croitre. 

Aussi est-ce g6n£ralement k Taune des generations qu’il faut mesurer 
les effets des revolutions pedagogiques. 

II en va ainsi de la revolution dite ’’communicative”. Des enquetes r£- 
centes montrent qu’en depit des principes de cette nouvelle approche, c’est 
encore et toujours la grammaire qui constitue la base de Taction p£dago- 
gique. Une recherche conduite en RFA reveie que ce n’est pas moins de 
60% du temps scolaire qui est consacre a la grammaire dans 
Tenseignement des langues. 

De plus, Tensemble des acteurs impliques, a savoir aussi bien les en- 
seignants que les apprenants, sont convaincus du bien fonde d’une ap- 
proche bas£e sur T6tude des aspects purement formels de la langue. 

U. Bliesener (1987) rend bien compte de cette situation de 
Tenseignant quand il 6crit: 

”Es ist schon merkwiirdig, dass man einerseits einen in sich stimmi- 
gen Text verlangt- sich selber aber mit seinem 
Korrekturinstrumentarium nicht iiber Grenzen des Satzes hinaus- 
wagt. Angemerkt werden nur Rechtschreibfehler und lexico-syntak- 
tische Verstosse. Die sind zugleich auch leichter zu beurteilen, zu 
bewerten und zu zShlen, als etwa der Duktus eines Schiilertextes, die 
Entfaltung und Entwicklung des Themas, die Stringenz der 
Argumentation, das Geschick in der Verbindung von Satzen zu 
Abschnitten und von Abschnitten zu l&ngeren Einheiten, in denen die 
gedankliche Struktur durch eine Sussere Gliederung sichtbar ge- 
macht wird.” 

Peu d’attention est en effet accordee aux fonctions communicatives, a 
Torganisation du discours selon des categories pragmatiques. L’int6ret est 
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focalis£ sur les ph6nom£nes morpho-syntaxiques detaches de tout contexte 
social et culturel. On ne s’int£resse pas davantage h. l’organisation des 
constituants linguistiques en un texte qui ob£it k ses lois de structuration 
propres. Bref, dans la pratique courante de l’enseignement, tout se passe 
comme si les competences pragmatique et textuelle des apprenants etaient 
des donn£es de base, acquises h. l’occasion de l’apprentissage de la langue 
matemelle et naturellement transferables sur n’importe quelle autre 
langue seconde. 

Cette situation se reflete bien 6videmment dans les pratiques 
devaluation et dans les techniques de correction. 



Pratiques de revaluation dans le monde scolaire 

Dans les pages qui suivent, nous nous proposons d’analyser des ele- 
ments dun corpus de documents ecrits produits en langue allemande par 
des eleves dun gymnase francophone de Suisse romande. Nous nous atta- 
cherons plus particulierement aux deviances qui traditionnellement 
echappent & l’attention de l'enseignant, preoccupe des seuls faits morpho- 
syntaxiques et qui par consequent ne font l’objet d’aucune attention didac- 
tique ni d’aucune action correctrice. Nous nous interrogerons enfin sur 
les possibilites de developper chez l’enseignant une aptitude a diagnosti- 
quer les deviances au-deUl du domaine morpho-syntaxique et sur les ins- 
truments propres & fonder une action therapeutique efficace. 

Si l'on proposait le document suivant h. des enseignants d’allemand, 
pour qu'ils en reievent les faiblesses, il ferait sans doute l’objet 
denotations concemant tous les segments marques en caracteres gras: 

Mit diesen Fotos will uns der Photograph zeigen, wie die Industrie 
gewechselt hat. Die alte Betriebe brauchten viele Menschen und 
jetzt werden diese mlihsamen Arbeite von den Computern 
ersetzen. Es ist ein wenig schrecklich. Mit diesem Fortschritt gibt 
es wenig Arbeitstellungen und natiirlich mehr Menschen, die 
arbeitslos sind, Ich bin sicher, dass man in einigen Betrieben sagt: 
’’Herr Muller, es tut mir leid aber wir haben zwei Computer gekauft 
und wir brauchen ihnen nicht mehr weil was sie machten von einem 
Computer ersetzen worden ist. Ich glaube dass, man nichts machen 
kann, weil wir die Chefs von diesen Betrieben nicht sind. Sie 
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wollen viel Zeit sparen und es ist die beste Losung. Das grosses 
Problem ist, dass die anderen Betriebe, die die gleichen Artikeln 
machen, den Fortschritt folgen miissen sonst konnten sie ihren 
Ttiren schliessen. 

La copie de cet 61£ve serait en quelque sorte pass6e ik travers un filtre 
qui sanctionnerait tout ce qui relive de la morphologie, de la syntaxe, de 
rorthographe, du lexique. Le filtre laisserait en revanche de cot6 les as- 
pects qui reinvent de l’organisation logico-s6mantique du texte et dont 
nous aimerions relever ici quelques faiblesses. 

La premiere phrase du texte th6matise les changements qui sont in- 
tervenus dans le monde industriel. Le lecteur s'attend d£s lors a une mise 
en opposition sur l'axe chronologique de deux 6tats de fonctionnement, ce 
que la deuxifcme phrase de la copie tente d'ailleurs effectivement de reali- 
ser. Les moyens mis en oeuvre apparaissent toutefois inad^quats. L'6tat 
ant^rieur est signal^ par l'adjectif "alt" et l'utilisation du preterit 
"brauchten", ces marques s'opposant a "jetzt" et au recours au present 
("werden ...ersetzt") dans la seconde partie de la phrase. Si l’opposition 
des temps verbaux est conforme aux normes, dans la mesure ou elle est 
justiftee par des references chronologiques explicites, l’opposition "alte 
Betriebe” et ’’jetzt” apparait en revanche comme boiteuse et d£viante par 
rapport aux usages qui ont cours dans l’organisation du type textuel 
illustrS ici. II aurait fallu construire la phrase sur une opposition d'unites 
linguistiques appartenant & la meme categorie s6mantique, du type 
"autrefois - de nos jours” ou bien ” au temps de... - a notre epoque”. 

Par aiUeurs, l’auteur du texte utilise de fa£on deviante le determinant 
’’diese”. En effet celui-ci ne se justifie que s’il fait allusion ik un referent 
explicitement mentionn6 pr^alablement, mais qui dans notre texte ne fi- 
gure nulle part. 

Faute de temps, nous allons suspendre ici l’analyse detaill6e phrase 
par phrase des imperfections du document pour ne retenir que les plus 
caract6ristiques parmi celles qui Schapperaient au regard critique des en- 
seignants. Et tout d’abord les rapports entre les constituants anaphoriques 
dans les deux phrases suivantes: 
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Ich bin sicher, dass man in einigen Betrieben sagt: "Herr Muller, es 

tut mir leid, aber wir haben zwei Computer gekauft...." 

Avec le pronom "man", le discours se situe & un niveau de g£neralite 
qui est aussitot dementi par l’apparition de la premiere personne (es tut 
mir leid), renvoyant au "je" du narrateur. Or, “je” represente dans le 
contexte une instance (chef du personnel ou directeur de l’entreprise) qui 
prononce le discours annonce dans le segment "in einigen Betrieben”. 
Cette discrepance, pour mineure qu’elle puisse paraitre, constitue toute- 
fois un affaiblissement de la coherence interne du texte qui merite d’etre 
corrige. 

Une autre maladresse qui echapperait sans doute a la perspicacite du 
correcteur, nous la trouvons dans la phrase: 

Das grosse Problem ist, dass die anderen Betriebe, die die gleichen 

Artikel machen, dem Fortschritt folgen miissen, sonst konnten sie 

ihre Tiiren schliessen. 

Le connecteur argumentatif "sonst" dont l’auteur du texte s’est servi 
ici ne correspond pas aux normes et perturbe la comprehension du mes- 
sage, le lecteur se voyant contraint de replacer les elements argumentatifs 
dans leur rapport logique naturel pour assurer une reception correcte du 
texte. 

Les difficultes pour l'enseignant 

Nous allons interrompre ici l’analyse detailiee de cette copie d’eieve 
pour nous livrer k un premier constat: 

Les criteres de correction traditionnellement appliques par les ensei- 
gnants aux productions ecrites de leurs eieves laissent de cote des aspects 
importants de la competence des apprenants dune langue etrangere. Cet 
etat de fait entraine des consequences nefastes. En effet, la correction ne 
s’attachant qu’aux elements formels de la langue, elle tend a isoler les 
regies morpho-syntaxiques de leurs fonctions communicatives. 
L’apprenant a, de ce fait, tendance a considerer que son effort 
d’apprentissage doit se limiter a ces domaines privileges et k negliger 
d'autres aspects importants de la construction de sa competence en L2. 
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II faut bien avouer que la tache de l’enseignant n’est pas ais6e. Si les 
fautes de morpho-syntaxe sautent en quelque sorte aux yeux, en revanche 
les d^fauts relatifs k la construction du texte, k sa conformity aux marques 
qui dyterminent les vartetys textuelles, aux yi^ments qui en assurent la co- 
hyrence (enchainements anaphoriques) ou qui en d^terminem la structure 
logique (connecteurs argumentatifs, marques temporelles, quantifica- 
teurs...) ne sont pas toujours perceptibles au premier coup d'oeil. 

Si les malformations morpho-syntaxiques se laissent diagnostiquer 
plus aisyment que les malformations au niveau du texte, c’est que les con- 
cepts normatifs qui les sous-tendent participent d’une logique diffyrente. 
Comme le dit P. Sieber (1992): 

"In grammatischen oder sprachsystematischen Normen wird der 
Korrektheitsbegriff dichotomisch in "richtig/falsclT gefasst, in 
sprachpragmatischen Normen oder Sprachgebrauchsnormen 
hingegen skalar in einer Bandbreite "angemessen/unangemessen M . 

En effet, d£s qu’on se situe sur une ychelle scalaire ou l’appryciation 
fait intervenir la notion de + ou - approprie, il est plus difficile de rendre 
compte de la nature des malformations. 

Derriyre le malaise que Ton yprouve au decodage, il n’est en effet pas 
toujours aise de mettre le doigt sur la transgression, comme l’illustrent les 
deux exemples suivants: 

Heute sind die Arbeitslosen nicht selten und alle Lander haben 
Wirtschaftsprobleme. 

L’adverbe "nicht selten” releve de la catygorie temporelle, or c’est un 
quantificateur que Ton attendait dans ce contexte k savoir "zahlreich”. 

Dans l'exemple suivant, c’est une relation logique qui a yty mal 
ytablie: 

Natiirlich sind diese Leute nicht zufrieden, so dass sie auf die Strasse 
gegangen sind. 

Par l'emploi de "so dass" les rapports de causalite se trouvent inver- 
sys. L'ordre normal serait retabli par l’emploi de la subjonction "da". 
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Plus difficiles a d6tecter sont bien evidemment les deviances liees a 
l'absence. Le lecteur du texte suivant sent obscur6ment qu'il ne corres- 
pond pas aux normes dun r6cit bien forme: 

.... Neugierig fragte sie, was ist der Inhalt? "Da sind Goldo und 
Micki" erkl&rte der Junge stolz. Die Stewardess glaubte, dass es sich 
um ein Spielzeug handelte und wollte gem in die Schachtel blicken. 
Der Junge hatte den Karton gebffnet und zwei Mause sprangen 
heraus. Sie verschwanden unter den Sitzen. Es gab eine grosse Panik 
bei den Reisenden. Der Kapiton befahl, 

L'auteur a fait l'impasse des r£f6rents temporels, ce qui empeche 
d’identifier ce texte comme relevant de la varied narrative. La correction 
consisterait en premier lieu a introduire des marqueurs temporels: 

... Neugierig fragte sie, was ist der Inhalt. M Da sind Goldo und 
Micki" erklarte der Junge. Die Stewardess glaubte zuerst, dass es 
sich um ein Spielzeug handelte und wollte gem in die Schachtel 
blicken. Aber kaum hatte der Junge den Karton geoffnet, da 
sprangen zwei Mause heraus. Sie verschwanden gleich unter den 
Sitzen. Da gab es eine grosse Panik bei den Reisenden. Der Kapitan 
befahl,.... 

Le travail diagnostique ne permet pas toujours d'operer avec des ou- 
tils simples tels que la transgression ou l’absence. La realite se revele sou- 
vent plus complexe que les instruments d'analyse que Ton se donne pour 
la saisir, comme l'illustre l'exemple suivant: 

"Wir gehen durch eine Wirtschaftskrise und es gibt viele Leute, die 
ihre Arbeit verloren haben und sie sind nicht zufrieden, weil sie eine 
Familie haben und sie brauchen Geld um zu leben." 

Pour l'auteur de ce texte, "und" est une sorte d’archiconnecteur 
charge de remplir toutes sortes de fonctions qu'il s’agit, dans un premier 
temps d’identifier correctement. Mais en meme temps, on trouve des in- 
fractions sur les conditions d'emploi de "und" au niveau syntaxique. La 
demifcre phrase introduite par "und" est coordonnee au segment "und sie 
sind nicht zufrieden" en raison de la place qu’occupe le verbe; du point de 
vue logique, cette phrase devrait cependant etre coordonnee au segment 
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introduit par "weil" (weil sie eine Familie haben) et la position du verbe 
devrait alors l'indiquer clairement en prenant la demifcre place ("und 
Geld brauchen”). 

Les trois racines du mal 

Nous allons interrompre ici l'analyse de fails deviants dont fourmil- 
lent les travaux d’61eves, pour nous livrer a quelques reflexions sur les 
moyens dont dispose l’enseignant pour fonder une action diagnostique et 
th£rapeutique coh^rente et efficace. 

La premiere constatation qu'il convient de faire, est l'absence quasi 
totale dune didactique des aspects discursif et macro-textuels du langage 
dans les moyens d’enseignement disponibles sur le march£ de l'6dition 
scolaire. La grammaire et le vocabulaire constituent toujours le plat de 
resistance, certes agremente de quelques 616ments "communicatifs", a sa- 
voir des repertoires de moyens d'expression pour la realisation d’actes de 
langage. Cependant, a ma connaissance, il nexiste k l'heure actuelle qu’un 
seul manuel pour l’enseignement de l'allemand langue 2, "Mit Erfolg zum 
Zertifikat Deutsch", qui tente timidement de d£passer les limites de la 
phrase en prenant en compte l'organisation macro-structurelle de textes 
complexes. 

La deuxi£me difficult^ releve de carences dans la formation des en- 
seignants de langue. Elle s'explique par le fait que les theories linguis- 
tiques int^grent mal les preoccupations sp6cifiques des enseignants. Ce 
malaise est parfois ressenti par les linguistes eux-memes. Ainsi M.J. 
Reichler-B6guelin (1992) lorsqu’elle 6crit: 

L'analyse des "erreurs" et des faits deviants conceme de pres les en- 
seignants de langue, qui, dans les travaux de linguistique reposant 
sur des exemples st£r£otyp6s et fortement id£alis£s, trouvent 
difficilement de quoi affiner leurs diagnostics relatifs aux 
productions d'61£ves: d'abord parce que le mat£riau langagier non 
standard n’est pas souvent pris en compte dans ces travaux; ensuite, 
parce que les linguistes n’introduisent que de maniere sporadique 
une reflexion sur les jugements d’acceptabilit£ qui sous-tendent et 
inftechissent leurs demonstrations. 
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Or, le probleme principal des enseignants est precisement de com- 
prendre dune part pourquoi et comment tel dnonce ressenti comme 
deviant a pu etre produit par l’61eve, quelle est en fin de compte sa 
"grammaire" propre, d’autre part pour quelles raisons cet enonce en 
vient h etre re9u, au decodage, comme une anomalie.” 

Si Tenseignant 6prouve des difficultes h affiner ses pratiques 
devaluation des productions de ses elkves, faute de pouvoir s’appuyer sur 
une theorie linguistique appropriee, il 6prouve des difficult^ compa- 
rables h fonder une action didactique coherente. En effet, la didactique 
des langues vivantes sest cantonnee, avec la theorie des quatre compe- 
tences de base (comprehension auditive et ecrite, expression orale et 
ecrite), sur une action qui demeure situee au niveau de la phrase. II est 
hautement souhaitable qu’elle explore des horizons nouveaux en m6na- 
geant des espaces & d'autres competences de base telles que celles, par 
exemple, que J. Schlissinger (1993) definit en ces termes: 

"La competence grammaticale: la correction de la forme, sans 
laquelle la communication est difficile et ses consequences imme- 
diates risquees. 

La competence discursive, liee h la nature du texte. Son genre, 
les conventions qui le reglent, sa structure, sa coherence. 

La competence fonctionnelle: la reponse aux objectifs de la 
communication, l'adequation au role. 

La competence socio-linguistique, c'est-^-dire l'acceptabilite 
dans la situation de communication, dans le contexte social dorrne." 



Quels remedes? 

En l'absence de theories linguistiques et didactiques, en l'absence 
aussi de moyens d'enseignement adequats, il nest certes pas evident de 
fonder une pratique pedagogique innovative. Neanmoins Tenseignant nest 
pas entierement depourvu de toute aide. Aussi bien la linguistique que la 
didactique des langues lui foumissent des elements precieux pour cons- 
truire une action diagnostique et th6rapeutique efficace, basee sur 
l’observation et la production. 

Le premier de ces deux volets m6rite une attention particuli^re. On a 
en effet trop neglig6 la capacite d’observation et d’analyse des apprenants, 
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en leur servant des objets pr£dig£r£s, en leur faisant appliquer des regies 
abstraites, au lieu de stimuler leur attention par l’observation guid£e de 
textes concrets. 

Des instructions precises du type: "Relevez dans le texte suivant les 
moyens linguistiques qui servent k exprimer la causalit£”, ou bien "de 
quels moyens depression l'auteur se sert-il pour assurer 1’enchaTnement 
chronologique des faits?" favorisent l’engagement personnel de 
l’apprenant, l’aident k construire par imitation ses propres techniques 
d’apprentissage, et le rendent autonome. 

Toutefois, l’observation seule ne suffit pas; elle doit etre suivie dune 
phase de production, permettant k l’apprenant de creer k son tour des 
textes conformes aux modules qu’il vient d’analyser, car pour etre effi- 
caces, ces essais de production doivent etre en rapport 6troit avec les ph£- 
nom&nes observes. Ils doivent etre guides par des consignes d’6criture 
precises proposant des objets thematiques et imposant un cadre formel au 
texte k produire, dans 1’esprit des pratiques pedagogiques de Descombes 
Denervaud/Jespersen (1991) qui demandent "aux 6tudiants de choisir et de 
reorganiser des £nonc£s pr£construits, afin de les faire fonctionner dans 
une nouvelle orientation discursive". L’£criture sera de ce fait orient£e 
vers une forme textuelle d£termin£e pour la realisation de laquelle 
l'apprenant devra mettre en oeuvre des moyens d’expression comportant 
des traits specifiques. C’est sur ceux-ci que portera revaluation de 
l'enseignant, permettant a l’apprenant de centrer son effort 
d’apprentissage sur un secteur clairement defini et de d£velopper sa 
competence dans une direction bien cibl£e. 

En proposant k l’apprenant des taches coherentes qui lui permettent, 
en combinant observation et creation, d'affiner sa propre production, on 
le rendra autonome et performant. On pourra provoquer cette rencontre 
heureuse des efforts de l’enseignant et des aspirations de l’apprenant qui, 
selon A. Schunck (1992), ne se realise pas ais£ment, mais qui constitue la 
condition de base de tout succes pedagogique: 

"Die unterrichtlichen Bemiihungen des Lehrers fiihren nicht direkt 
zu den erwiinschten Verhaltensweisen, sondem sie werden gefiltert 
und beurteilt durch die Kognitionen, Interessen, Geflihle und 
Wertvorstellungen des Schulers. Wenn Schuler ihrerseits Lehr- 
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Lem-Prozesse als nicht fur sich handlungsrelevant empfinden, dann 
muss der Erfolg padagogischen Handelns als bedroht angesehen 
werden." 

La didactique du fran 9 ais langue matemelle a produit de nombreux 
travaux qui s’appuient sur une linguistique du discours et qui integrent les 
dimensions pragmatiques du langage. La didactique des langues etran- 
g&res en revanche reste prisonniere d'une tradition qui place la morpho- 
syntaxe au premier plan de ses preoccupations. 

II est temps quelle s'ouvre a d’autres dimensions et quelle s'inspire 
des pratiques qui ont permis a l'enseignement de la langue matemelle 
d'elargir le champ de son action didactique. 

II y a 1& un secteur de cooperation et d'echange d'experiences qui 
permettrait de developper une fructueuse integration pedagogique des 
langues matemelle et secondes, dont E. Roulet (1980) laissait entrevoir 
les avantages, mais qui depuis la parution de son ouvrage nest guere par- 
venu au stade des realisations concretes. 
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Langage deviant et orthophonie: 
I'exemple des dysphasies 

Genevieve de WECK 
Cours pour la formation d’orthophonistes 
University de Neuchatel 

Introduction 

Par definition, forthophonie/logopedie est concemee par le langage 
deviant, puisque l’etude des troubles du langage, chez les enfants comme 
chez les adultes, est un des aspects de son objet. Et qui dit trouble ou 
difficulty, dit dune fa£on ou dune autre deviance par rapport k un usage 
du langage se referant k des normes aussi bien linguistiques et socio- 
culturelles que developpementales dans le cas des enfants. En effet, meme 
si les limites entre normal et pathologique sont la plupart du temps 
extremement difficiles k poser, et que Ton envisage cette question en 
postulant un continuum allant du M bien parler" le plus norme au langage 
tr^s desorganise et done deviant, il n’en reste pas moins que le piege de la 
norme nous guette! Ceci est particulierement evident lorsqu’il s'agit 
d'evaluer les capacites langagieres d’un individu. Dans bien des cas, le 
logopediste a recours k des tests de langage etalonnes k un moment donne 
et par rapport k une population donnee. Cet etalonnage etant alors 
considere comme une reference permettant de mettre en evidence une 
deviance, plusieurs questions relatives au sens a attribuer aux termes de 
normal et de norme se posent. Sans entrer dans le detail de cette 
discussion, nous rappellerons que dans la definition de ces termes doivent 
entrer des considerations linguistiques et socio-culturelles au moins, 
comme font montre de nombreux auteurs (par exemple, Canguilhem, 
1979; Rey, 1972; Schoeni, Bronckart & Perrenoud, 1988). 

La question de la deviance se pose encore un peu differemment dans 
le cas des enfants. Parmi fensemble des troubles du langage oral et ecrit, 
les retards de langage, ou syndrome des dysphasies 1 , touchant les 
jeunes enfants au cours de leur acquisition du langage, constituent un 



1 Les termes de dysphasie et de retard de langage sont considers dans cet article comme 
equivalents. Nous les utiliserons done indifferemment. 
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important domaine de l'orthophonie par les questions qu'ils posent tant du 
point de vue de la description et de la comprehension des symptomes que 
de celui des interventions k pr£coniser. C’est que les chercheurs et les 
praticiens tentent de faire coexister de nombreuses references, relevant 
des sciences du langage et de la psychologie notamment. Que signifie, par 
ailleurs, dans ce cas la notion de deviance, tant il est vrai que tout enfant 
lors de son developpement ne presente pas un langage semblable k celui 
des adultes qui l’entourent? Cette difference se marque aussi bien dans les 
formes linguistiques utilisees que dans les fonctions attribuees ou encore 
dans les processus sous-jacents, comme Tont montre les travaux en 
psycholinguistique genetique ou en psychologie du langage. Une vision 
adultocentriste du langage des enfants etant done a exclure, il convient de 
discemer les aspects qui sont la marque dun systeme et d un usage en 
construction de ceux qui relevent de la deviance par rapport a cette 
acquisition. 

Dans cet article, nous nous centrerons sur les troubles du 
developpement du langage. Apres avoir donne une definition generate de 
la dysphasie nous discuterons de plusieurs etudes - du point de vue de la 
description des manifestations et des moyens devaluation - qui font 
reference k differents courants linguistiques. A partir de 1 k> nous 
situerons nos propres travaux et presenterons les aspects methodologiques 
de la recherche 2 que nous avons entreprise pour etudier les retards de 
langage. Cet exemple nous permettra d’illustrer la maniere dont nous 
abordons la deviance par rapport au langage de l'enfant. 

Les descriptions de la dysphasie 

L'expression "retard de langage" recouvre un large champ de 
troubles du developpement du langage chez des enfants ne presentant en 
principe pas d'autres troubles majeurs dordre psycho-affectif, intellectuel 



2 Les recherches en cours evoquees dans cet article beneficient du soutien du Fonds 
national suisse de la recherche scientifique (requete no. 11-36263.92). Les premiers 
sondages qui sont h l'origine de cette etude ont ivt realises grace h la collaboration de 
Pascale Marro, assistante en orthophonie. 
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ou organique 3 . Les descriptions classiques 4 de ces retards de langage 
(pour une synth&se, voir Rondal & Seron, 1982) retiennent 
principalement deux types de criteres pour qualifier la production 
langagi&re d'un sujet. Dune part on observe un d6calage temporel par 
rapport k la norme dans l'apparition du langage: les premiers mots sont 
produits vers 2 ans, les 6nonc6s k deux elements vers 3 ans, les pronoms, 
en particular le "je", sont utilises vers 4 ans notamment. D'autre part, la 
quality de la structure meme du langage est d6fectueuse: le syst&me 
phonologique est souvent incomplet avec des erreurs dans l'agencement 
des phonemes dans la chaine parl£e; le vocabulaire est r£duit; la 
subordination 6tant tres rarement utilisee, la structure syntaxique des 
^nonces est simple, parfois incomplete, et avec des erreurs 
morphosyntaxiques, par exemple dans les domaines de la determination 
nominale et verbale. La comprehension du langage - dont nous ne 
parlerons plus par la suite - est generalement meilleure que la production, 
bien qu'elle puisse aussi etre touchee, surtout lorsqu'il s'agit de 
comprendre des notions un peu plus abstraites que les contenus quotidiens. 
C'est done l'ensemble du systeme linguistique qui se d£veloppe 
difficilement, la caracteristique de la dysphasie, mis a part le d£calage 
temporel, etant que les erreurs sont souvent differentes de celles 
observes chez un enfant acquerant le langage sans difficultes 
particulieres. 

Ces descriptions pr£sentent plusieurs caracteristiques. Dune part elles 
se referent essentiellement k trois unites linguistiques: le phoneme, le mot 
et la phrase, celle-ci 6tant l'unite la plus grande. D'autre part, elles 
concement la dimension representative du langage (de Week, 1989), dans 
la mesure ou n'est prise en compte que la mise en relation d'un contenu 
avec un signe (domaine lexical) ou avec une structure linguistique 
(domaine phrastique). Enfin, on cherche k mettre en evidence les 



3 Cette exclusion de troubles d'une autre nature ne doit pas laisser supposer que le 

d^veloppement du langage puisse etre perturb^ de fa^on totalement isol£e, les autres 
domaines de d^veloppement subissant in^vitablement des repercussions. II s’agit ici 
d’exclure des pathologies importantes telles que la psychose infantile, le handicap mental 
ou la surdite, par exemple. 

4 Nous parlons de "classicisme" dans le sens oil il s’agit des descriptions les plus 
courantes depuis une quarantaine d'ann^es, et constituant encore largement une reference 
dans l'etablissement du diagnostic. 
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difficult^, les manques des locuteurs par rapport k une norme, sans 
accorder beaucoup d’attention a leurs possibilites effectives. Ceci peut 
paraitre assez dormant dans une perspective d’intervention. Comment en 
effet peut-on envisager d'intervenir si Ton prend comme principal point 
de depart ce que le locuteur ne peut pas exprimer en minimisant ses 
capacity? Mais, face & la diversity des troubles pr6sent6s par les enfants 
dysphasiques, la question de la nature de ces troubles ne nous parait tout 
de meme pas encore vraiment resolue, dans la mesure ou les crit&res 
descriptifs habituellement retenus (cf. supra) pour diagnostiquer un retard 
de langage ne sont que partiels, et ceci pour deux raisons que nous allons 
6voquer maintenant. 

La premiere conceme les references linguistiques de Tanalyse du 
langage. L'examen des moyens devaluation & disposition des 
orthophonistes montre que ces criteres ne se basent done que sur trois 
unites de la structure de la langue (phonologie, lexique et syntaxe) et ne 
tiennent pas compte de l’usage du langage et de sa dimension 
communicative. Par exemple, sur le plan lexical, on demande a Tenfant de 
denommer une serie d’images ou de trouver des synonymes dune liste de 
mots. Une reponse particuliere 6tant attendue pour chaque unit6 lexicale, 
on observe parfois des difficultes liees a des connaissances culturelles (ex: 
le terme "gauler" n'est de loin pas connu de tous!). On teste ainsi la 
connaissance et Torganisation du lexique sans pouvoir evaluer Tusage 
qu'en fait le locuteur (ex: "salut" est bien un synonyme de "bonjour", 
mais ces termes ne sont pas adresses au meme type d’interlocuteur dans 
bien des situations). Autre exemple sur le plan syntaxique: on peut 
demander a Tenfant de terminer des phrases, de decrire des images ou de 
repondre a des questions necessitant Tusage dune structure particuliere. 
La de nouveau, on n’obtient que des indications sur les connaissances 
linguistiques et mStalinguistiques du locuteur, de sorte que cet accent sur 
la structure linguistique, issu du structuralisme auquel se referent du reste 
explicitement certains auteurs de tests (Dubois & Saley, 1978; Chevrie- 
Muller, Simon & Decante, 1981), neglige la dimension textuelle et 
interactive du langage. 

En effet, aussi bien dans les descriptions de la dysphasie que dans les 
tests de langage, tr£s rares sont les indications relatives ^ des structures 
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textueUes au sens large (dialogue, description, recit, etc.), mise k part une 
opposition entre l'usage du langage dit spontane et le langage utilise dans 
le cadre d'6preuves standardisees. Nous noterons toute l'ambiguite de 
l'expression "langage spontane", meme si elle est ir&s courante. En fait, il 
s'agit le plus souvent de conversations entre l'orthophoniste et l'enfant, 
alors que le langage utilise dans les 6preuves correspond h. des reponses 
breves (un ou quelques mots) donnees h. des questions. Dans les deux cas, 
les performances sont analyses selon les trois niveaux decrits 
pr6c6demment (Schrey-Dem, 1992). On n'analyse done pas la dimension 
interactive des conversations, ni les differentes sequences qui peuvent les 
constituer. Par exemple, il est courant, lors de ces moments de "langage 
spontane", de demander h. l'enfant d'6voquer des experiences v£cues, ce 
qui l'incite alors h. produire un recit conversationnel (Bronckart & coll., 
1985), ou d'expliquer comment il effectue un jeu qu'il connait bien, ou 
encore de d£crire sa vie scolaire ou familiale, etc. L'interlocuteur adulte 
intervient pour sollicker des complements d'information, demander des 
clarifications, montrer son degre de comprehension du discours produit, 
etc. Ces exemples montrent que le "langage spontane" ne constitue pas une 
entite homogene, que Ton peut sans autre opposer & la situation de tests, 
mais surtout qu'il represente un materiel linguistique extremement riche. 
On peut regretter qu'il ne soit pas davantage exploite lors des analyses, ce 
qui donnerait une plus juste representation des capacites langagieres du 
sujet. 

Le seul type de texte generalement evoque est le recit, mais seulement 
pour dire qu'il n'est pas domine, dans la mesure ou les elements sont peu 
ou mal organises et coordonnes. On se refere essentiellement & sa nature 
chrono-logique, aux idees exprimees. Quant & l'analyse linguistique, la 
reference reste surtout phrastique, la question de la structure et du 
fonctionnement des unites linguistiques d'un texte particular n'etant pas 
ou que peu envisagee. Cela s'explique en partie par le fait que le recit est 
le plus souvent induit par des images, constituant une suite logique 
d’evenements, et ne permettant en fait pas vraiment de produire un recit 
ou une narration, tels que les decrit la linguistique textuelle, mais plutot 
une description d'actions (Adam, 1990). 
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La deuxieme raison qui sous-tend notre critique des descriptions 
habituelles des retards de langage conceme les references h. l'acquisition 
du langage. Les crit£res de diagnostic se referent h ce que Ton sait de 
l'apparition du langage et des premiers developpements (Bloom, 1970; 
Brown, 1973), comme nous l'avons 6voqu6 plus haut, en terme de 
d£calage temporel. Les donnees issues des travaux de la 
psycholinguistique gen£tique phrastique (Bronckart, Kail & Noizet, 1983) 
entrent aussi en ligne de compte dans la determination diagnostique. Ce 
courant, dans le domaine de la comprehension surtout, a mis en evidence 
differentes strategies d'interpretation des phrases qui permettent 
d'expliquer les raisons pour lesquelles les enfants parviennent 
difficilement & comprendre certaines structures, ou en donnent une 
interpretation contre-pragmatique, ou encore les produisent autrement 
que les adultes. Nous pensons par exemple aux etudes portant sur les 
structures passives (Sinclair & Ferreiro, 1970), les relations temporelles 
(Ferreiro, 1971), sur les relatives et plus largement sur la coreference des 
pronoms (de Week, 1991, pour une synthese). Dans cette perspective, des 
outils devaluation ont ete eiabores, qui permettent de prendre en 
consideration les strategies de comprehension des enfants (Khomsy, 
1987). 

Mais il est tres rarement fait reference, dans les descriptions 
classiques des troubles comme dans les outils devaluation, aux donnees 
sur le developpement des capacites interactives et conversationnelles des 
enfants, et h la fafon dont ils arrivent progressivement a produire des 
textes oraux (recit, description, explication, etc.). Or, dans le cadre des 
etudes sur le developpement du langage, on commence a disposer de 
nombreux travaux qui decrivent les habiletes conversationnelles et 
discursives des jeunes enfants. Plusieurs donnees importantes permettent 
actuellement de considerer un peu differemment l’acquisition du langage. 

D'une part, les enfants acquierent tres tot des capacites 
conversationnelles, avant meme de dire leurs premiers mots (Van der 
Straten, 1991), capacites qui servent de base au dialogue verbal 
constituant la premiere forme discursive h laquelle ils participent. Leur 
participation devient tres vite active, se manifestant par leurs capacites £ 
initier des nouveaux themes, h assumer divers roles enonciatifs (Francois, 
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1990), ou encore a formuler des demandes de clarification ou k r6pondre 
a celles de Tinterlocuteur (Brinton, Fujiki, Loeb & Winkler, 1986; Hupet 
& Chantraine, 1992; Me Tear, 1985). D’autre part, sur cette base 
dialogique, Tenfant nacquiert pas un systeme linguistique en tant que tel, 
mais d'autres conduites langagieres, telles que decrire, raconter, 
informer, par exemple (Esperet, 1984; Fayol, 1987), qui necessitent un 
passage progressif au monologisme, e’est-a-dire a une responsabilit6 
6nonciative assum£e essentiellement par le locuteur. Enfin, les interactions 
avec des locuteurs competents jouent un role central dans la genese de ces 
conduites langagieres, notamment par les cadres (au sens de Bruner, 
1983) qu’ils proposent aux enfants et par les questions qu’ils leur 
adressent pour les aider a realiser une activite langagiere. Cela est 
particulierement evident, par exemple, dans la genese du r6cit 
d'experiences personnelles (Fayol, op.cit): les premiers "recits" des 
enfants se caract£risent par un enonce ayant fonction d’annonce de 
nouvelle; puis, grace aux interventions des interlocuteurs, ils prennent 
progressivement conscience de la necessite d’expliciter les circonstances, 
les mobiles, les consequences, etc., des evenements evoques. Grace aux 
modeles entendus, les enfants parviennent aussi peu a peu a produire leurs 
discours en utilisant les structures linguistiques propres k chaque type de 
texte en fonction de la situation d’enonciation. On postule done que le 
fonctionnement des unites linguistiques est en partie dependant de la 
situation d’enonciation et du type de texte a produire (Bronckart & coll., 
1985); les enfants doivent ainsi acquerir ces fonctionnements variables 
dabord dans la modalite orale et ensuite a lecrit (de Week, 1991; 
Schneuwly, 1988; Schneuwly, Rosat & Dolz, 1989). 

Les Etudes r^centes 

Actuellement, les troubles dysphasiques, sous l’influence des 
travaux dans les sciences du langage, sont davantage 6tudies du point de 
vue de la pragmatique et de la communication. Cette nouvelle 
orientation sest concretise depuis peu par lelaboration de protocoles 
pour revaluation du niveau pragmatique (Chevrie-Muller, Simon, Le 
Normand & Fournier, 1988; G6rard, 1991; Pruning & Kirchner, 1987). 
Ceux-ci ont r£alis6s dans le cadre des travaux en neuropsychologie 
essentiellement. 
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Par contre, la plupart des etudes cherchant a determiner si les enfants 
dysphasiques ont aussi des difficultes pragmatiques ont et£ r£alis£es soit 
par des psychologues soit par des linguistiques. Ils ont mis en Evidence 
certaines capacity et/ou difficultes des enfants h gerer des conversations, 
a realiser des actes communicatifs (Adams & Bishop, 1989; Bishop & 
Adams, 1989; Brinton & Fujiki, 1982; Brinton, Fujiki & Sonnenberg, 
1988; Cronk, 1988; Hadley & Rice, 1991; Hupet, 1990; Hupet & 
Chantraine, 1992; Leonard, 1986; Levi, Pipemo & Zollinger, 1984; 
McTear, 1985; Roth & Clark, 1987). Ces travaux comparent, dans 
diverses situations de jeu (experimentales ou dans la classe), & partir dun 
materiel varie, les performances des enfants dysphasiques avec celles 
d’enfants sans trouble du langage. Cette dimension pragmatique a aussi 
fait l’objet de travaux plus cliniques (etudes de cas) ou sont proposees des 
analyses de dialogues entre enfant et logopediste par exemple (Christe- 
Luterbacher, 1987; Pouder & Zwobada-Rosel, 1988; Actes du ler 
colloque d'orthophonie / logopedie, 1990). En resume, les elements 
suivants ont ete degages. 

- II est necessaire de distinguer les competences linguistiques des 
competences conversationnelles et de poser la question de leurs relations 
(dependance ou dissociation). 

- Chez les dysphasiques, il semble qu'il y ait interdependance entre les 
deux types de troubles, puisqu'ils sont des partenaires conversationnels 
moins actifs et habiles que leurs congeneres: ils ont des difficultes h initier 
une conversation, a utiliser le langage pour reclamer quelque chose de la 
part de l'interlocuteur, ils respectent moins les regies conversationnelles. 

- Le developpement des competences conversationnelles s'effectuerait 
de fagon identique chez les deux types d’enfants, mais avec un decalage 
temporel chez les dysphasiques; toutefois ceux-ci n’attribueraient pas au 
langage autant de fonctions que les autres enfants. 

Cadre general de la recherche 

Pour notre part, nous avons entrepris un ensemble de recherches dont 
l'objectif est de mieux comprendre la nature des difficultes rencontrees 
par un certain nombre d'enfants dans leur developpement langagier, 
prioritairement sur le plan discursif et interactif - communicatif. Dans ce 



G. de Week 11 



sens, nous sommes assez largement en accord avec les travaux cites 
pfecedemment. Toutefois, et e’est \k que reside une des differences de 
notre approche, nous cherchons k analyser les capacifes verbales des 
enfants dysphasiques dans differentes situations d’interaction, en tenant 
compte de la variation des conditions de production (Bronckart & coll., 
1985; de Week, 1991). La plupart des activifes proposes se fealisent dans 
le cadre de dialogues, puisqu’il s’agit de la forme discursive de base de 
l’acquisition du langage (cf. supra). Mais nous etudions aussi la fagon dont 
les enfants dysphasiques produisent progressivement d'autres formes 
discursives, telles que le fecit d’exp6riences v6cues, la narration, et 
Implication. Leurs performances sont compafees k cel les denfants sans 
trouble du langage, ce qui nous donne aussi des indications sur la gen&se 
des discours dans le cadre de l'acquisition dite normale du langage. Du 
point de vue logopedique, il nous parait primordial de mettre en evidence 
autant les competences effectives dans ces domaines que les difficulfes. En 
effet, les competences acquises repfesentent une base pour une 
intervention logopedique ulferieure, alors que la determination des 
difficultes permet de situer le(s) niveau(x) de deviance dans lutilisation 
du langage des dysphasiques. 

Plusieurs questions et hypotheses sous-tendent nos travaux. 

1. Quelles sont les capacifes des enfants dysphasiques dans les 
domaines discursif et interactif? On peut penser que ces enfants, 
malgfe des difficulfes structurales touchant au lexique et k la 
morphosyntaxe, ont construit des procedures generales leur permettant de 
produire des discours organises; plus pfecisement, nous supposons qu’ils 
ont acquis des elements differenciant les types de textes, ainsi que des 
elements de base de la planification (pour le discours en situation et le 
fecit au moins). Par contre, nous supposons que la gestion de la 
textualisation, attesfee par des marques de cohesion et de connexion, leur 
pbse davahtage de probfemes. En effet, dans ces domaines, il y a 
inevitablement intrication des procedures globales et locales. Les 
procedures globales de cohesion, par exemple, concement lutilisation des 
unifes anaphoriques en lien notamment avec la planification du texte et la 
position enonciative du locuteur. Les procedures locales sont davantage 
lfees aux contraintes morpho-syntaxiques des langues. Il est done 
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n£cessaire de diffSrencier les capacites discursives generates des locuteurs 
de leurs capacites linguistiques plus locales. 

2. Qu’en est-il de leur fonctionnement dans l'interaction, c’est- 
&-dire de leurs possibility de g^rer des dialogues - conversations dans le 
cadre d'activites langagteres particulteres? En relation avec l'hypoth&se 
pr^c^dente, nous postulons que les enfants dysphasiques ont une certaine 
capacity k utiliser le langage en fonction du contexte de production 
(procedures generates). II s'agit alors de mettre en Evidence les 
parantetres qui influencent le plus les enfants en les pla^ant dans diverses 
situations de production. Parmi l’ensemble des parantetres generalement 
determinants (but de l’activite langagiere, type d’interlocuteur, type de 
referent et son rapport k la situation de production, etc.), nous faisons 
l’hypotltese que c'est ce dernier aspect qui posera le plus de problemes 
aux dysphasiques, en particular lorsque le statut du referent n’est pas le 
meme pour le locuteur et l'interlocuteur. Par exemple dans une situation 
de communication referentielle, le referentiel est connu et present pour le 
locuteur, alors qu’il est inconnu et absent pour l'interlocuteur, puisque les 
deux partenaires sont sepals par un ecran. II est connu que cette 
contradiction n'est pas aisee a gerer pour de jeunes enfants. Par contre, 
une activite conjointe de jeu, ou le materiel est present pour les deux 
interlocuteurs, devrait etre realisee beaucoup plus facilement du point de 
vue de l'interaction. Quant au role de l'interlocuteur, on peut penser 
qu’un adulte jouera davantage un role detayage vis-a-vis d’un enfant 
dysphasique qu’un pair, ce qui favoriserait une meilleure reussite de 
l’activite langagiere. Ainsi, la variation des contextes de production 
permet de mettre en evidence les parametres les plus pertinents qui 
pourraient alors etre explores dans le cadre d'interventions logopediques. 

3. La comparaison des performances des enfants dysphasiques avec 
celles des enfants sans trouble du langage permet de faire la part entre les 
procedures specifiques aux dysphasiques et celles relevant de 1’acquisition 
du langage elle-meme. De ce point de vue, les procedures generates de 
structuration devraient etre relativement semblables dans les deux groupes 
de sujets (malgre un probable decalage chez les dysphasiques), alors que 
l'analyse de l’usage des marques relevant de la textualisation (connecteurs, 
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temps des verbes et anaphores notamment) devrait faire apparaitre des 
sp£cificites chez les dysphasiques. 

4. Enfin, quelles sont les relations entre les habilet£s verbales et 
non verbales? En effet, vu les difficult^ linguistiques des enfants 
dysphasiques, il parait utile d’6tudier les modes non verbaux de 
communication qu'ils ont d£velopp£s pour compenser leurs difficult6s 
verbales. Arriverait-on alors a mettre en evidence des poids differents 
accord£s k ces deux competences dans leurs activites communicatives? A 
n'en pas douter, certains dysphasiques d£veloppent un systfcme de 
communication non verbale tout a fait organise (Mermoud, 1991; 
Mermoud & de Week, 1992), sur lequel vient progressivement se 
construire le systeme verbal. On peut done supposer l’existence d'un 
systfcme mixte momentan£. Toutefois, dans les travaux evoqu6s ici, nous 
nous "limitons" aux aspects verbaux, en tenant compte du non verbal 
uniquement dans les cas d'ambiguite. 

Demarche exp£rimentale 

La population observee est constitute d’enfants dysphasiques, agts de 
4 a 6 ans, frtquentant des centres ou travaillent des logopedistes 5 , et 
d'enfants sans trouble du langage, du meme age. Ces demiers sont 
repartis en deux groupes: les uns sont les interlocuteurs des enfants 
dysphasiques dans les diverses taches proposees; les autres constituent le 
groupe controle. Dans une premiere phase, nous proetdons a deux 
interviews cliniques avec l’ensemble des enfants, dans le but de 
determiner leur niveau de langage. Nous utilisons pour cela des tests 
etalonnts de comprehension et de production verbales. 

Dans la phase exptrimentale, chaque enfant interagit d’abord avec 
un enfant du meme age et ensuite avec un adulte dans le cadre des quatre 
activitts langagieres decrites ci-dessous. L’tlaboration des situations 
exptrimentales repond a notre questionnement sur la variation de 
l'utilisation des unitts linguistiques en fonction des conditions de 



5 Trois centres d'orthophonie / logop&iie de Suisse romande participent h cette dtude: le 
Centre d’Orthophonie de Neuchatel, le Centre Logop&iique et Pddagogique d'Yverdon et 
le Centre de Logop&iie Flos Carmeli de Fribourg. 
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production des textes, ainsi qua Tun de nos objectifs qui consiste h. 
determiner les parametres pertinents qui influenced la realisation des 
activites langagieres (cf. supra). Ceci explique pourquoi il nous parait 
fondamental, contrairement & beaucoup d’auteurs, de proposer aux 
enfants plusieurs situations qui different quant au but, au type de referent 
(le materiel) et au statut de Tinterlocuteur vis-ii-vis de la tache h effectuer. 
L’ensemble des situations est filme. 

1. Explication d'une construction (EC): apres avoir appris h. 
construire un bonhomme avec des formes geometriques en carton, 
l’enfant doit expliquer a son interlocuteur comment realiser cette 
construction. II a sous les yeux le bonhomme, alors que son interlocuteur 
a un ensemble de pieces a disposition dont celles necessaries a la 
construction. Le caractere dialogique de cette interaction est renforce par 
la presence d’un ecran entre les deux participants. Le but de l’activite est 
done de transmettre des connaissances, dans le cadre dune relation 
asymetrique, puisque seul le locuteur les connait. A noter que le locuteur 
ne doit pas eiaborer totalement le contenu, mais il doit choisir les actions 
pertinentes et les organiser logiquement pour que Tinterlocuteur puisse 
effectuer la tache demand£e. 

2. Discours en situation dans un jeu symbolique (JS): les deux 
participants sont impliqu£s dans une activity conjointe (jouer ensemble) 
avec divers objets (figurines, animaux, plots, etc.). La relation entre les 
interlocuteurs est symetrique, et le contenu, elabore conjointement au 
cours de l'activite, leur est commun. 

3. R£cit d'exp^riences v£cues (RC): a la fin du jeu symbolique, 
l’adulte suscite un recit de la part de l’enfant & partir du theme du jeu. Ici, 
on a de nouveau affaire a une relation asymetrique et a un contenu connu 
du seul locuteur et qu’il doit en plus entierement eiaborer. 

4. Narration (N): l'enfant raconte une histoire presentee dans un 
livre sans texte & un interlocuteur qui ne voit pas le livre; celurici doit 
ensuite la reconstituer a partir des images melangees du livre. Ici encore, 
il s'agit dune relation asymetrique, avec un contenu a transmettre qui est 
organist prealablement (le livre). 
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L'analyse des donn£es se fait sur la base des transcriptions des 
bandes video, ou nous prenons en consideration toutes les verbalisations et 
les actions des interlocuteurs relatives & la tache effectu6e. Les aspects non 
verbaux (Cosnier & Brossard, 1984) entrent en ligne de compte dans les 
cas d'ambiguite et/ou pour attribuer une fonction aux unites linguistiques 
(cf. la difference entre les fonctions deictique et anaphorique par 
exemple). 

Pour le traitement des donn£es textuelles, nous utilisons la ntethode 
d'identification des types de textes (marques de personne, temps des 
verbes notamment) elabor£e par Bronckart et ses collaborateurs (1985; de 
Week, 1991). Pour la planification, nous analysons prealablement le 
r6f6rentiel dans EC et N (les parties principals n^cessaires a la 
comprehension du contenu), puisque dans ces deux taches il est identique 
pour tous les sujets, et selon des schemas d’organisation des discours pour 
JS (mise en evidence des themes) et RC (scripts notamment); dans ces 
deux demiers cas, l'analyse est realisee sur les productions effectives 
puisque le contenu varie dun locuteur a l’autre. Les marques de 
connexion et de cohesion sont traces selon les procedes que nous avons 
etablis (de Week, op. cit.; voir aussi de Week & Marro, 1992). 

Par ailleurs, le traitement d'indices plus generaux, issus de l'analyse 
conversationnelle (Bange, 1983), tels que les tours de parole et leurs 
fonctions, l’initialisation ou la cloture dun theme, les chevauchements, les 
demandes de clarification et/ou de confirmation, les reponses a ces 
demandes, etc., donne une vision complementaire de la participation de 
chaque interlocuteur a l’interaction. Enfin, les actions de chaque 
participant sont consid£rees dans leur concomitance ou non avec le verbal 
et dans leur fonction par rapport a celui-ci (induit un tour de parole, est 
une teponse h. lin tour de parole; est sans lien avec le tour de parole 
precedent, etc.). 

Lors de Interpretation des resultats, qui prend appui sur des 
traitements statistiques, deux axes sont privitegies: l’estimation des 
differences observes dune part entre les situations du point de vue des 
procedures generates et locates de structuration des discours, et d’autre 
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part entre les deux groupes de sujets, afin de caracteriser les points 
communs et les sp6cificit6s de chaque sous-groupe. 

Conclusion 

Dans cet article, nous esp£rons avoir tout d'abord montre les limites 
des descriptions classiques de la dysphasie, qui de notre point de vue 
restreignent la mise en Evidence des d6viances dans ce domaine. Mais ces 
limitations sont dues aux representations que les auteurs ont du langage, 
representations issues, comme nous l’avons dit precedemment, dune 
perspective structurale. Actuellement, sans negliger les apports de ce 
courant, nous ne pouvons plus poser en ces termes la question de la 
deviance lors de l’acquisition du langage, tant il est vrai que cette 
acquisition se fait prioritairement par et pour la communication 
(Vygotsky, 1934/1985). 

Affirmer ce principe a des implications dans retude du langage en 
acquisition, qu’il s’agisse de developpement "normal" ou "deviant”. A 
partir des elements methodologiques que nous avons decrits, on voit que 
la caracterisation de la deviance necessite une prise en compte des 
conditions de production et des variations langagieres en relation avec ces 
conditions. On ne peut done plus ni analyser les verbalisations des sujets 
en tant que telles, ni le faire dans le cadre dune seule situation. Toutefois, 
et e’est \k une difficulte methodologique de taille, on ne peut non plus 
multiplier k l’infini les situations dans lesquelles nous observons les 
enfants. II faut alors se donner des crit£res de choix des situations, afin 
qu’elles pr^sentent une certaine pertinence, ainsi qu'un degr6 de 
generalisation potentielle. Dans l'etat actuel des connaissances, il nous 
semble que la priorite doit etre donnee k la genese des discours et de 
l’interaction et que la place accordee k retude du systeme en tant que tel 
doit etre largement relativisee. C'est done k une inversion de perspective 
que nous souscrivons pour l’analyse des faits deviants en orthophonie. 
Dans cet article, nous avons developpe cette orientation prioritairement 
pour l’analyse du langage des enfants, mais nous sommes convaincue 
qu’elle s’applique aussi a retude des productions des adultes. 
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Faits deviants et tri des observables 

Marie- Jos6 Reichler-B6guelin 

University de Neuchatel et de Fribourg 

La linguistique actuelle entretient une attitude ambigue par rapport 
aux hearts langagiers. 

D’un cot6, elle se confoit comme non normative, ce qui semblerait 
indiquer que les faits deviants, fautes, particularismes ou anomalies, font 
ipso facto partie des observables, du matdriau k moddliser. Rompant avec 
une tradition prescriptive longtemps dominante en grammaire, cette visee 
descriptive se traduit dans des declarations de principe bien connues: 

"La linguistique est l’etude scientifique du langage humain. Une 
etude est dite scientifique lorsqu’elle se fonde sur l’observation des 
faits et s’abstient de proposer un choix parmi ces faits au nom de 
certains principes esth6tiques ou moraux. ’’Scientifique” s’oppose 
done k ’’prescriptif’. Dans le cas de la linguistique, il est particulie- 
rement important d’insister sur ie caractere scientifique et non 
prescriptif de l’etude: l’objet de cette science 6tant une activite hu- 
maine, la tentation est grande de quitter le domaine de l’observation 
impartiale pour recommander un certain comportement, de ne plus 
noter ce qu’on dit reellement, mais d’edicter ce qu’il faut dire. (...) 
le linguiste contemporain, en face de la lettre que fai ecrit , occa- 
sion a profiler, la femme que je lui ai parle.se refuse aussi bien a la 
vertueuse indignation du puriste qu’a l’exultation de l’iconoclaste. II 
voit la simplement des faits qu’il lui faut noter et expliquer dans le 
cadre des usages ou ils apparaissent. II ne sortira pas de son role s’il 
relive les protestations ou les railleries de certains auditeurs et 
l’indiff£rence des autres; mais il s’abstiendra, pour sa part, de 
prendre parti.” (A. Martinet, Elements de linguistique generate , 
Paris, 1960: 6-7) 

Mais dun autre cote, quand meme elle se veut impartiale, il arrive 
que la linguistique r£introduise subrepticement, dans sa pratique, la no- 
tion de faute de langue, et surtout la demarche d'exclusion qui lui est as- 
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sociee 1 . La mise a l’ecart de certaines productions langagieres emprunte 
au moins deux voies. 

D’abord, elle peut consister a disqualifier globalement, de maniere 
plus ou moins affichEe, le parler de toute une catEgorie de locuteurs. Dans 
son compte rendu de la Grammaire des fautes d’Henri Frei, le celebre 
comparatiste Antoine Meillet s’est ainsi fait, sans detour, le porte-parole 
dune conception elitiste de la "langue”: 

’’....des lettres d’illettrEs adressEes a des illettrEs ne foumissent 
au linguiste que des donnEes mEdiocres”... ( BSL 30, 1929-30: 147) 2 

Une telle Evaluation a de quoi surprendre sous la plume d’un dia- 
chronicien, habituE par mEtier & exploiter des documents langagiers de 
sources extremement diverses, qui sont loin d’etre toujours attribuables a 
des ’’lettrEs”. Dans un de ses ouvrages les plus connus, Meillet avait 
pourtant lui-meme appelE de ses voeux une meilleure connaissance des 
langues vivantes et de leurs conditions d'utilisation par les locuteurs; il y 
voyait le seul moyen de confErer une validation scientifique aux recons- 
tructions opErEes par les comparatistes: 

”Ce qui importe au linguiste, c’est de connaitre comment les 
gens qui parlent fran^ais se component vis-a-vis des regies. Or, on 
n’a la-dessus que des idEes vagues; il n'a EtE fait aucune enquete 
mEthodique, a peine quelques sondages partiels.” (A. Meillet, La 
methode comparative en linguistique historique , Oslo et Paris, 1925: 
112 ) 

Meillet ne pouvait en effet pas ignorer que toute rEflexion k caractere 
historique sur le statut de la ”faute de langue" aboutit, tot ou tard, a ob- 
server que la norme d’aujourd'hui est largement constituEe par des in- 
fractions aux regies d’hier. 



1 Cf. Berrendonner, 1982. 

2 Linguiste genevois, ElEve de Charles Bally, Henri Frei s’Etait donnE pour but 
d’observer et d’expliquer sur des critEres fonctionnels les tendances grammaticales h 
Toeuvre en fran^ais populaire. Il exploitait notamment, dans son livre, les lettres de 
soldats collectEes dEs 1914 par L'Agence des Prisonniers de Guerre rattachEe au ComitE 
International de la Croix-Rouge. Je remercie Annette Fryba d’avoir portE a ma 
connaissance, il y a un certain temps dEj&, le compte rendu de Meillet. 
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Comment expliquer, des lors, la s£verite de Meillet a regard de la 
demarche de Frei? Sans doute existe-t-il chez tout locuteur une ambiguity 
& laquelle n'6chappe vraisemblablement pas le linguiste lui-meme: face au 
parler d'autrui, il n'est pas toujours facile d'accommoder certains reflexes 
6pidermiques de censure avec une reflexion approfondie sur la "valeur” 
des variantes langagieres, consideree independamment de leur degre de 
prestige social. Le passage de Proust reproduit ci-dessous exprime & mer- 
veille ce dilemme interne qui consiste a censurer occasionnellement le 
langage de l’autre, en vertu de dissensions socio-culturelles' ou interper- 
sonnelles, tout en admettant, & tete reposee, la relativite de la notion 
meme de "faute" de langue: 

<Le narrateur, contrarie pour d’autres raisons, vient de repro- 
cher & Fran^oise ses cuirs et sa mauvaise fa^on de prononcer le 
fran£ais.> 

"Et ce reproche etait particulierement stupide, car ces mots 
fran 9 ais que nous sommes si fiers de prononcer exactement ne sont 
eux-memes que des "cuirs” fails par des bouches gauloises qui pro- 
non^aient de travers le latin ou le saxon, notre langue n’etant que la 
prononciation d6fectueuse de quelques autres. Le genie linguistique 
& l’etat vivant, l'avenir et le passe du fran 9 ais, voil& ce qui eut du 
m'interesser dans les fautes de Fran 9 oise. L’"estoppeuse" pour la 
"stoppeuse" n*6tait-il pas aussi curieux que ces animaux survivants 
des epoques lointaines, comme la baleine ou la girafe, et qui nous 
montrent les etats que la vie animale a traverses?” (Marcel Proust, 
Sodome et Gomorrhe, 736-7) 

Une autre maniere plus subtile et aussi plus r£pandue de proscrire les 
faits deviants se concretise, en linguistique, dans la pratique du jugement 
d'acceptabilite, qui autorise a trier entre donnees "pertinentes” et donn6es 
"non pertinentes" sur une base qui, bien souvent, reste purement intuitive. 
Le probl&me, insidieux, nait chaque fois qu’est declaree mal form6e, et 
done indigne d'etre prise en compte dans la description, telle ou telle 
structure pourtant utilis£e, parfois couramment, par les sujets parlants. Le 
proc6d6 a ceci de dangereux qu’il aboutit a confondre sous le meme ast6- 
risque disqualificateur, certains artefacts proprement irr6alistes, n'ayant 
aucune chance d'etre un jour perform6s, avec des enoneds qui sont au 
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contraire accessibles & l’observation empirique, meme si leur forme ne 
correspond pas en tout point a la norme dominante. 

Sans pouvoir mener, dans le cadre de cette etude, une reflexion de 
fond sur le statut de ce que la linguistique appelle ’’accident de perfor- 
mance”, je voudrais tout de meme poser, zt ce propos, deux questions qui 
ont une portde a la fois methodologique et epistemologique: 

1. Comment s’y prennent les linguistes pour poser des jugements 
d’acceptabilitd, comment utilisent-ils ces jugements? 

2. Quelles sont les consequences qui decoulent de leur pratique pour 
la theorie linguistique elle-meme? 

Le domaine de faits qui sera envisage ici semble particulierement fa- 
vorable a une reflexion mdta-theorique. II conceme la linguistique du dis- 
cours, c’est-a-dire l’dtude des contraintes qui regissent l'agencement des 
dnonciations & l’dchelle ’’transphrastique”, ou macro-syntaxique. Je 
m'intdresserai plus particulierement au probleme, amplement debattu ces 
demieres anndes, de la construction dune grammaire (ou, plus modeste- 
ment, d’un mode d’emploi) pour les expressions referentielles, ou poin - 
teurs. La notion de pointeur s’applique a des expressions dont le signifie 
vdhicule un prdsupposd existentiel: le referent qu’elles designent est con- 
siderd comme ”d6j& present”, ou dejzi valide 3 , dans les representations 
communes des partenaires de l’interlocution. Rdpondent notamment a 
cette definition les syntagmes nominaux definis et les pronoms non lies 4 . 
Je m’interrogerai sur le probleme des criteres d'acceptabilitd de ce qu'il 
est convenu d’appeler les anaphores pronominales et lexicales, sur l’usage 
qui est fait, quand on les dtudie, des exemples forges et des jugements de 
grammatically. 



3 Cette validation peut avoir lieu en gros de trois manures: soit situationnellement (en cas 
d'usage d&ctique des pointeurs), soit linguistiquement, quand le pointeur rappelle un 
feferent pfecddemment introduit par des moyens langagiers, soit sur une base logique, 
quand il rappelle un feferent inferable contextuellement. 

4 Les pronoms non lids sont ceux dont l’apparition n'est pas structural men t contrainte, et 
qui peuvent, k conditions feferentielles 6gales, commuter avec des SN d6finis: cf. 
Berrendonner et Reichler-Bdguelin, 1989; Berrendonner et alii , & paraitre. 
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1. EnchaTnements discursifs et crit£res d'acceptabilit£: le cas 
des anaphores demonstratives 

1.1. Inconv€nients du travail sur des sequences forgees 

La semantique refdrentielle a emprunte k la linguistique "phrastique" 
la methode consistant k travailler, de maniere privi 16gi6e, sur des 
exemples fabriquds, volontairement simplifies et raccourcis. Pour ^valuer 
ces sequences, elle recourt k l'opposition grammatical vs agrammatical, 
ou encore correct vs deviant , heritee des pratiques d'analyse qui ont tradi- 
tionnellement cours en morpho-syntaxe. Appliquee a l'emploi des poin- 
teurs, cette procedure de description permet de neutraliser des parametres 
contextuels consideres comme perturbateurs. Elle a toutefois le defaut de 
priviiegier les cas d'enchamement les plus typiques 5 , et de ne travailler, 
en principe, que sur des sequences breves, souvent des couples de phrases 
ou l'introducteur et le pointeur occupent des positions argumentales et 
thematiques extremement conventionnelles (cf. infra les ex. donnes dans 
l'extrait 1). 

A force de neutraliser les parametres enonciatifs et contextuels, 
l'approche classique accredite aussi une conception etroitement textualiste 
et segmentaliste des phenomenes anaphoriques, frequemment congus, dans 
la literature sur la question, comme refl6tant des relations linguistique- 
ment regimes entre deux fragments de discours clairement identifies et 
autonomisables (antecedent ou forme-source actualise dans la chaine, ou 
encore introducteur, et forme de reprise). Or, une telle fa^on de voir 
rencontre assez rapidement ses limites, des que Ton tente d’appliquer ses 
r6sultats aux productions linguistiques attestees. 

Je vais tenter de montrer les difficultes a laquelle se heurte cette con- 
ception k propos dun exemple precis: celui des regies d'emploi les plus 
couramment formul6es k propos du SN demonstrate anaphorique. 

Dans les travaux qui approchent Tanaphore demonstrative en se ser- 
vant du critere de grammaticalite, fabstraction du contexte a laquelle il 
vient d'etre fait allusion transparait de maniere caracteristique dans le fait 



5 Ainsi que le fait observer Schnedecker, 1992. 
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que les jugements d’acceptabilite sont souvent formules a propos 
d enonces tronques ou incomplets. L’extrait suivant, tire dun ouvrage a 
finalite didactique, est representatif d’habitudes qui ont egalement cours 
en recherche fondamentale: 

1. ’’Pour se rendre compte des contraintes liees a l’emploi de telles re- 
prises <i.e. les anaphores lexicales demonstratives:^ il suffit 
d’opposer, aux enchainements corrects de A, ceux de B qui, eux, 
semblent inacceptables: 

A II acheta un chateau. Cette propriete... 

Elle rencontra une vache. Cet animal... 

B II acheta une propriete. Ce chateau... 

Elle rencontra un animal. Cette vache...” 

(E. Genevay et alii , Notes methodologiqu.es de grammaire 8e , 
Lausanne, Editions L.E.P. Loisirs et pedagogie S.A., 1986, p. 34) 

La regie d’enchainement suggeree ci-dessus voudrait que l’anaphore 
demonstrative standard ne fonctionne que par reprise duplications lexi- 
cales ou de presupposes deja contenus dans un "antecedent” linguistique, 
ou encore que la tete lexicale du SN demonstrate n’apporte aucune in- 
formation nouvelle par rapport a ce qui a deja ete predique du referent. 
En consequence, cette description grammaticale confere un statut norma- 
tif privilegie aux cas d'anaphore "fidele", ou "par hyperonyme" ou nom 
generique (sequences types: un soldat... ce soldat , ou un soldat... cet 
homme). Elle s’accorde, en cela, aux travaux theoriques qui invoquent la 
necessite dune relation de type "etre-X”, ou encore ' etre un N ou du N 
(ou N)", entre un segment source et le substantif N de la description de- 
monstrative: lexistence dune telle relation permettrait en effet que la 
forme de l'anaphore demonstrative soit, autant que faire se peut, legiti- 
mee par anticipation 6 . Dans une telle optique, Toperation anaphorique se 
reduirait bel et bien a une relation de chainage entre deux segments de 
texte isolables de leur contexte d’occurrence, et les contraintes pesant sur 



6 Voir references et discussion in Reichler-Efeguelin, 1989:306. 
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le contenu lexical du SN d6monstratif pourraient etre formulees en 
termes de controle s£mantique exerc6 par le premier sur le second. 

1.2. Role des facteurs contextuels dans le choix du N-tete 
du SN d£monstratif: deux situations concretes 

Or, si Ton se limite aux relations lexicales d’hyperonymie / hypony- 
mie mises en jeu dans les exemples invoqu£s, et sans meme faire appel 
aux SN demonstrates comprenant des expansions a caractere pictif 
(6tudi6es par D. Apotheloz, 1993), il est relativement facile de trouver 
dans la litterature des sequences, parfaitement acceptables, correspondant 
au type B ci-dessus, ou le contenu lexical du SN demonstrate est a la fois 
plus informatif que l’introducteur verbal qui precede, et non predictible a 
partir de celui-ci (mon exemple 3 meriterait tout a fait le qualificatif de 
reprise par hyponyme): 

2. Ils <des trous> contenaient chacun une pierre ronde, obscure, et qui 
paraissait tres lourde. Les gens dun esprit superieur, seuls, hono- 
raient ces abbadirs tombes du del. (Flaubert, Salammbo , p. 121) 

3. C’est ainsi qu’au Rivier (domaine de la presidente) de magnifiques oi- 
seaux blancs ont pu etre observes pendant 15 jours. Ils 6taient tr&s 
grands, nombreux, dotes d’un long et gros bee jaune-rouge qu'ils 
glissaient dans l’eau pour pecher, en avangant a pied dans la vasiere. 
Ces n spatules n ont pu etre vues par tous ceux qui ont emprunt£ les 
promenades pi£tonnieres organisees pour le public; ce sont des es- 
peces rares sur nos cotes. ( Bulletin de i Association des Amis des 
Sites de la region de Mesquer, juin 1989) 

De tels exemples, il faut le souligner, invitent d s'interroger sur la 
pertinence scientifique des verdicts de bonne ou mauvaise formation tex- 
tuelle operant sur des sequences tronquees. Car dans 2 et 3, les facteurs 
qui conduisent a la production d’un certain pointeur, e'est-a-dire a celle 
d'un SN demonstratif dote d'un contenu lexical donne, ne doivent pas etre 
recherch£s dans les caracteristiques semantiques internes des SN corefe- 
rents, mais bel et bien dans des parametres contextuels, qui favorisent ou 
au contraire inhibent l'utilisation de tel ou tel descripteur dans 
l’expression anaphorique. En l’occurrence, il est necessaire de prendre en 
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compte les objectifs communicationnels et les caracteristiques de planifi- 
cation textuelle qui president a la selection des expressions concemees. 

En effet, les sequences 2 et 3 presentent un type bien atteste 
d'anaphore lexicale demonstrative a fonction que j’appellerai didactique, 
ou Introduction dun terme technique presume inconnu du lecteur se fait 
par le biais de l'operation referentielle, T'antecedent" qui precede jouant, 
grosso modo, le role de definiens. Dans 2, pour un decodeur qui n’a ja- 
mais rencontr£ le N-tete du SN anaphorique, c'est Instruction interpre- 
tative vehiculee par le determinant demonstratif qui garantit, a elle seule, 
interpretation coreferentielle; pour celui qui, d’aventure, le connaitrait 
deja, ce lexeme a caractere technique participerait, au contraire, a la 
fonction identificatoire. Dans 3, l'apport de la denomination specifique 
(ces ", spatules ") s’entoure d’ailleurs de guillemets, indice d'heterogeneite 
enonciative et de distanciation (Authier, 1981, Cheong, 1988) qui rend 
encore plus €vidente la fonction de reformulation didactique assumee par 
le SN r£ferentiel (l'expression equivaut a quelque chose comme: ces 
[oiseaux] a qui I'on donne le nom de, ou qui sont appeles, n spatules n ). 

La sequence inverse, ou le definiendum est fourni dans 
l’introducteur, le definiens dans le SN demonstratif, se rencontre elle 
aussi, et donne lieu a une anaphore qui peut etre qualifiee de definition - 
nelle: plus banalement peut-etre, le scripteur y met a profit l’operation 
ref6rentielle pour gloser un terme technique qui vient d'etre introduit, 
dont le lecteur potentiel peut aussi bien ignorer que connaitre l’exacte si- 
gnification. L’avantage le plus immediat de la paraphrase d6finitionnelle 
est bien entendu d eviter une repetition lexicale, tout en prevenant une 
6ventuelle lacune dans l'information lexicale et/ou encyclopedique du 
lecteur: 

4. vitamine C: elle est apportee par le cynorrhodon. Ce fruit de 

I’eglantier est une source importante de vitamine C, bien connue 

comme vitamine de l’effort. (Notice accompagnant un medicament) 

De tels enchainements ne s’expliquent qua condition d’envisager les 
disparity qui sont susceptibles d’affecter les connaissances d’arri&re-plan 
des interlocuteurs. Conscients de la possibility de telles disparites, les su- 
jets parlants cherchent souvent a les reduire de maniere inaffichee, sans 
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exhiber la manoeuvre de "mise a jour" du savoir partagd & laquelle ils 
precedent. Ainsi, les anaphores demonstratives & fonction didactique ou 
definitionnelle permettent-elles de faire utilement l’6conomie dune 
parenthese & caractere m6talinguistique, qui serait destinee §oit & justifier 
une denomination ("ces pierres etaient appelees des abbadirs "), soit & 
expliciter me signification ("le cynorrhodon est le fruit de Veglantier"). 
Outre qu’elles interrompraient le fil du discours, de telles parentheses 
courraient en effet le risque de paraitre oiseuses ou redondantes £ une 
partie des destinataires vises. 

A ce point de la demonstration, on pourrait objecter que les ana : 
phores demonstratives jugees anomales dans lextrait de grammaire cite 
sous 1: , 

B II acheta une propriete. Ce chateau... 

Elle rencontra un animal. Cette vache..." 

ne mettent pas en jeu de terminologie technique, et ne sauraient, par 
consequent, tomber sous le cas de la strategic textuelle visant & introduire 
une denomination savante ou technique par le truchement du rappel ana- 
phorique. Cependant, il existe une autre categorie d’exemples, tout aussi 
bien representee, ou l'anaphore lexicale est specifiante, quoiqu'elle n'ait 
rien de technique: 

5. Au crepuscule d'une belle joumee de printemps, ce cultivateur de la 
region de Madarounfa, au sud du Niger, examine une demiere fois sa 
future recolte avant de rentrer au village. Vendu un bon prix, ce co- 
ton devrait lui permettre d'acheter le mil qui manquera, cette annee 
encore, pour la soudure. (L'Evenement du Jeudi , 2-8.6.88) 

6. Cest aussi le cas de Behrens, qui, apres avoir eu la douleur de perdre 
un petit enfant, prit le risque, & 46 ans, d’en avoir un autre. Six ans 
plus tard, la presence de cette petite fille fait de Behrens une jeune 
mere a l’epanouissement physique spectaculaire. {Le Point , 25.4.88 7 ) 



7 5 et 6 figurent ddjci, avec d'autres exemples du meme ordre, in Reichler-Beguelin 1989: 
3 1 4 sqq. 
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Les sequences de ce type sont, elles aussi, produites en presence de 
facteurs contextuels precis et r^pertoriables. En 5, la description demons- 
trative “rappelle" bien, dune certaine mantere, sa future recolte , en tout 
cas au d£codage; mais elle est en meme temps interpretable comme un 
deictique de pensee representee, assume par un sujet de conscience ins- 
tance par le texte (le cultivateur ), dans un passage assimilable k une sorte 
de discours indirect libre. Le lecteur admet fort bien que Tanaphore soit 
specifiante, dans la mesure, precisement, ou il est invite & endosser le 
point de vue t qui peut etre evolutif, d f un personnage sur le referent. Un 
effet de denomination rapportee est egalement latent dans Texemple de 
Flaubert (2), si Ton veut bien admettre que le predicat honorer (x,y) , 
dans lequel x est marque [+anime], est un contexte opaque qui induit une 
ambiguite sur la responsabilite enonciative de la denomination choisie 
pour y : elle peut etre le fait soit de renonciateur, soit le fait de %. Ces 
exemples permettent de considerer comme plausible la realisation 
d'enchainements comme 5\ realises en exploitant les sequences reprou- 
vees dans l'extrait de grammaire cite sous 1 : 

5'. Le directeur s'interessa a une propriete en vente dans le voisinage. Ce 
chateau lui permettrait d’accueillir luxueusement tous ses clients. 
(Sequence forgee) 

Elle compte les betes qui rentrent dans recurie. Ces quelques vaches 
lui foumiront au moins de quoi nourrir ses enfants. (Sequence for- 
gee) 

L'exemple 6, quant a lui, illustre encore un cas ou Tinformation est 
introduite d'une maniere cataphorique, procede bien toiere des que 
letablissement d’un lien de coreference est garanti par des moyens autres 
que strictement linguistiques, notamment quand il s’effectue en quelque 
sorte par defaut, en accord avec les normes plus generates dun contrat 
narratif. Ici, l'anaphore demonstrative cette petite fille ne saurait, en ef- 
fet, viser un autre referent que celui qui a ete valide en memoire discur- 
sive grace & la sequence prit le risque... d f en avoir un autre. D’autre part, 
il est probable que la specification assume par la description demonstra- 
tive (on apprend par le biais de Tanaphore que l’enfant dont il s’agit est 
une fille) accompagne, en meme temps qu'elle etaie, un changement de 
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perspective sur le r6ferent, associ£ a la rupture temporelle op6r6e par 
’’Six ans plus tard”. Un phenomene du meme genre peut d’ailleurs etre 
d6cel 6 dans 3, ou le suspens qui cons is te a ne pas donner, des la premiere 
mention du r£f£rent, son nom sp£cifique, permet la catalyse dun observa- 
teur qui constate l’existence d'oiseaux inconnus, avant de les identifier 
plus precis£ment: la plausibility de la sequence 6venementielle accroit des 
lors tr£s directement l’acceptabilite de la sequence pr6tendument pros- 
crite: ”de magnifiques oiseaux blancs.... Ces 'spatules'". 

Ces quelques cas suffiront a montrer, d’ores et dej&, & quel point les 
phynomenes de planification discursive, de polyphonie enonciative et de 
focalisation, au sens que Genette a donne a terme, sont determinants pour 
expliquer la forme sous laquelle se concrytise linguistiquement une ope- 
ration anaphorique. En abstrayant les pointeurs de leurs conditions 
d’occurrence, comme on a tendance a le faire dans les exemples forges 
soumis aux tests d’acceptabilite, on court done le risque de manquer les 
paramytres ynonciatifs et interactionnels qui contribuent & determiner la 
nature du matyriau linguistique mis en jeu dans les opyrations de poin- 
tage. Certes, les contre-exemples que j’ai apportes peuvent etre consideres 
comme des ”cas marques”, dans la mesure ou les syquences du type une 
vache... cet animal seraient ygalement utilisables dans les contextes parti- 
culars qui admettent celles du type un animal ... cette vache . On 
s’abstiendra neanmoins de faire le pas de trop qui consiste a caractyriser 
cette demiere sequence comme deviante, alors qu’un inventaire des para- 
metres contextuels qui la rendent plausible, voire stylistiquement habile, 
semble une entreprise parfaitement realisable. Quant a la relation ”etre un 
N ou du N (ou N)” qui, selon une formule de Corblin amendee par 

Kleiber, devrait etre vyrifiee entre l’introducteur et le substantif N de la 

) 

description dymonstrative (cf. supra ), plutot que de la concevoir dans un 
absolu purement lexical, il convient de la faire dypendre d’une instance 
d’ynonciation construite par le discours, ou infyrable du discours: "etre 
un N ou du N (ou N) pour X La construction de cette instance 
d’ynonciation par le dycodeur fait aussi pleinement partie du processus 
interprytatif que l’exploitation des relations lexicales entretenues par les 
N-tetes du SN introducteur d’une part, et du SN anaphorique de l’autre. 
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2. Le cas du ils collectif 

Pour ^valuer sur un autre exemple l'utilisation qui est faite des juge- 
ments d'acceptabilitd dans l'approche des ph6nomenes r^ferentiels, nous 
examinerons un raisonnement propose par Georges Kleiber, 1992, dans 
un intdressant article consacr6 k l'emploi du ils collectif ddpourvu 
d' M ant6c6dent n textuel ("Ils ont encore augment^ les impots"). L'auteur 
observe d'abord que cet emploi particular du ils conceme spdcialement 
les referents animus et humains, avant de chercher k cemer quels types de 
N collectifs sont plus particuli&rement aptes k etre anaphorisds par un 
pronom au pluriel. 

7. "Des auteurs comme D. Cruse (1986) et R. Mayer (1980) distinguent 
selon la relation qu'elles entretiennent avec les individus les compo- 
sant trois types d'entitds singulieres collectives: 

(i) celles comme foule, troupe , groupe, poignee , tas , troupeau , 
galerie , etc., appelees Mengenquantitative par R. Mayer et collec- 
tion par D. Cruse, qui ne concement pas typiquement les humains 
et qui, du point de vue m£reologique, correspondent plus k des 
agregats qu'k des entit£s organisees en systemes; 

(ii) celles comme bourgeoisie , aristocratie , etc., appelees 
Klassenquantitative (R. Mayer), ou Classes (D. Cruse), qui forment 
un ensemble d'humains, dont la reunion est "justified more by the 
possession of commun attributes than a common purpose" (D. 
Cruse); 

(iii) celles comme famille, jury , comite, ville , equipe, etc., ap- 
pelees abgeschlossene Mengenquantitative (R. Mayer) ou group (D. 
Cruse), dont la particularity est de regrouper des humains en sys- 
temes: plus que des attributs en commun, les membres dun groupe 
ont un but ou une fonction en commun, ce qui assure k l'ensemble 
un facteur cohdsif plus grand que celui que possedent les membres 
dune classe (D. Cruse). 

Cette distinction suffit pour mettre en relief le type d’entite re- 
f6rentielle associd au pronom ils collectif. Comme le montrent les 
dnonces ci-dessous: 
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*J'6tais pris dans la foule. Ils ont failli m’6touffer 

*La troupe progresse doucement. Ils sont fatigues 

*Bien que l’agriculture n’a jamais connu de chomeurs, a 
l'heure actuelle ils doivent 6migrer (exemple relev£ par M.-J. 
Reichler-Beguelin) 

ils collectif nest compatible qu’avec les entites collectives de la 
troisi&me cat£gorie, celles qui, mer6ologiquement, constituent des 
groupes. II s'agit bien dune contrainte linguistique, puisque d'un 
point de vue cognitif les 6nonces inappropries ci-dessus ne posent 
pas de problemes d'interpretation." 

Dans ce passage, Kleiber affirme done que seul un certain sous-en- 
semble de collectifs, ceux qu’il appelle a la suite de Cruse "noms de 
groupes", peuvent legitimement donner lieu a un rappel par un ils collec- 
tif. Selon un procede usuel en linguistique, fadministration de la preuve 
est explicitement confiee aux jugements d’agrammaticalite qui affectent 
les trois sequences ast£risqu6es par l'auteur: e’est leur caract£re deviant 
qui, en fait, lui permet de "montrer" le fonctionnement de ils , et de mani- 
fester l'existence supposee dune contrainte linguistique. 

Parmi ces sequences, il faut observer que si les deux premieres sont 
forgoes, la troisieme ne Test pas: il s’agit d’un exemple tire d’une copie 
d'6tudiant de fran 9 ais langue seconde. C’est done une production langa- 
gi£re authentique qui se trouve, par la meme, exclue des observables a 
mod61iser. 

On pourrait certes justifier cette exclusion en estimant que les pro- 
ductions de locuteurs non natifs ne m6ritent pas plus de credit que Meillet 
n'en accordait aux textes d"’illettres’’ etudi£s par Frei: d’ailleurs, l’auteur 
de l’exemple fait preuve d'une competence inaboutie en utilisant incorrec- 
tement l'indicatif avec bien que. Cette erreur de morpho-syntaxe fait 
toutefois surgir un nouveau probleme: n’est-ce pas elle qui joue un role 
determinant dans l’impression generale de deviance ou de maladresse 
suscit£e par l’enonce en cause, ne contribue-t-elle pas, decisivement peut- 
etre, & en motiver la disqualification? La forme prise par l’anaphore pro- 
nominale, en tout cas, ne semble pas caracteristique d’un apprenant non 
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francophone, et pourrait tout aussi bien se rencontrer dans la bouche ou 
sous la plume dun natif: les textes fran 5 ais en foumissent de nombreux 
exemples (cf. infra d£s 8). Et Ton hSsitera sans doute a juger agrammati- 
caux des emplois similaires du ils collectif, quand ils apparaissent sous la 
plume d’ecrivains comme Modiano ou Mme de S6vigne. 

Par ailleurs, on peut se demander si les enchainements que pr6sentent 
les deux premiers exemples foumis par Kleiber sont vraiment moins 
"grammaticaux" que ne le seraient des sequences identiques, ou le "nom 
d’agr6gat" serait remplace par un des substantifs categorises par l'auteur 
comme "noms de groupe", theoriquement aptes h. etre rappeies par un ils 
collectif: 

7’. J’etais retenu dans la ville. Ils ont failli m’etouffer. (Sequence forgee) 

L'equipe progresse doucement. Ils sont fatigues. (Sequence forgee) 

II parait delicat, voire arbitraire, de juger corrects les exemples T au 
contraire de ceux donnes sous 7; et Ton voit a quel point l’intuition lin- 
guistique cesse rapidement d'etre un recours solide quand il s’agit 
d’evaluer, hors de tout contexte, des sequences de ce genre. 

En fait, une conception restrictive de la grammaticalite conduirait & 
rejeter T au meme titre que les exemples contenant/bw/e ou troupe. En 
effet, la norme puriste propage une certaine idee de la textualite qui hy- 
pertrophie les relations de rection et d'implication reciproque entre unites 
linguistiques, extrapolant h lechelle macro-syntaxique les contraintes 
d’accord specifiques de la micro-syntaxe 8 . Sous l'influence d’une telle 
norme, un enseignant de langue ne laisserait probablement passer, dans 
une redaction d'ei£ve, ni les unes, ni les autres des sequences discutees ici. 
Car dans la pratique scolaire, les interventions du maitre sur les copies 
sont massivement guidees par la regie -en partie artificielle et associee a 
des normes de genre- qui veut qu'un pronom, meme non lie, tienne en 
principe ses marques d’accord d’un "antecedent” textuel explicite. 



8 Meme si cette demarche, qui nevient & confondre liage et pointage , est indefendable d'un 
point de vue scientifique; cf. Berrendonner et Reichler-Beguelin, 1989, et Berrendonner 
et alii , k paraitre. 
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En contraste, on opposera une conception plus empiriste de la gram- 
matical^, tournee vers les occurrences effectives, et soucieuse de 
prendre en compte les specificites de la communication orale, ou les con- 
traintes li6es & la presence d'un contexte verbal ne sauraient etre surin- 
vesties comme elles le sont a l'ecrit. Dans l'oral spontane, la forme prise 
par un pronom non lie nest pas directement determinee par l'etat de ce 
contexte verbal, dont la "lettre" nest pas memorisable a long terme par 
les interlocuteurs, mais elle est determinee par un certain etat de leur sa - 
voir partage , d'ailleurs 6galement alimente par de Tinformation non ver- 
bale. En matiere de reference pronominale, ce sont alors les contenus 
mn£siques des sujets qui jouent un role determinant, le "cotexte" etant 
pour ainsi dire inaccessible en tant que tel, car constamment retraite par 
la memoire. Ailleurs que dans l'ecrit etroitement norme, on hesitera done 
a proscrire comme agrammaticaux non seulement les exemples figurant 
sous 7', mais aussi ceux qui sont asterisques par Kleiber dans 7. La com- 
munication orale s'accommode couramment de ils collectifs designant des 
referents absents de la situation d'enonciation et non mentionnes preala- 
blement, qu’ils soient infers du contexte ou utilises, si je puis dire, ex 
nihilo , en "deixis memorielle" (comme dans l'exemple: "Ils ont encore 
augmente les impots"). A priori et dans les conditions qui sont celles de la 
communication orale, on voit mal pourquoi une agrammaticalite naitrait 
precisement et uniquement dans les cas ou le referent vise par ils aurait 
ete dej& introduit par un SN contenant un collectif "non conforme", nom 
d’agregat ou nom de classe. 

Au vu des problemes, difficilement solubles, rencontres dans la pra- 
tique du jugement d’acceptabilite, il est tentant de se rabattre sur les don- 
nees, et de remplacer l'opposition grammatical vs agrammatical par une 
opposition atteste vs inatteste. Que devient la grammaire du ils collectif si 
l'on quitte le terrain de 1'intuition du linguiste pour se confronter aux 
emplois reels? Voici, par exemple, deux rappels par ils survenant apres 
des expressions collectives, mentionnes par Grevisse au compte de la 
"syllepse du nombre". 

8. Je me trouvais [...] au premier etage de lancien hotel de Zaharoff. 

Beaucoup de monde. Comme d'habitude, ils ne quittaient pas leurs 

pardessus. (Modiano, cite par Grevisse^, p. 998) 
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9. Mon fils naura pas le chagrin de commander la noblesse de la vicomfe 

de Rennes et de la baronnie de Vitre: ils font elu malgre lui pour etre 
k leur tete. (Mme de Sevigne, cite par Grevisse^, p. 999 ) 

A ces exemples litteraires, on peut comparer 10-14, tires de diffe- 
rents types textuels, qui enchainent semblablement un ils collectif sur un 
nom d’agregat ou de classe, dans la categorisation retenue par Kleiber. Le 
fonctionnement de la reference pronominale et son appropriate au con- 
texte n'y different pas fondamentalement, semble-t-il, des cas comme 15 
et 16, ou cest un "nom de groupe" qui est conceme par le rappel ana- 
phorique au pluriel: 

10. Je m’approchai du petit groupe afin de me retrouver parmi eux. 
(Copie) 

11. Le groupe Cartier espere done que leurs collegues et concurrents re- 
viendront sur leur decision l'an prochain (...) ( La Suisse , 16.4.91; 
Laccord au pluriel se trouve meme ici dans un contexte intra-clausal.) 

12. Le troupeau avance paisiblement. Des cailloux roulent sous leurs 
pieds. (Copie d'eleve) 

13. J’ai re$u une delegation des hopitaux conduite par Skonieczny 
(administrateur). Ils ont declare que le Dr Hagen n'est pas en mesure 
de les aider (...). {Journal du ghetto de Varsovie d’Adam 
Czemiakow, Temps modernes 550, mai 1992: 42) 

14. Le proces attire aussi la classe politique et syndicale. Ceux-la sont ar- 
rives en autocar ou en avion. ( Courrier , 13.2.90) 

15. Les families ne m’ont pas donne beaucoup d'amour matemel. Ils me 
ressentaient comme un etranger. (Oral, A2, 7.11.90) 

16. Suite aux elections, je suis atterre de voir nos autorites dans leur le- 
thargie et le peu de courage qu 'ils ont a traiter ces problemes. 
(Presse) 
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L’exemple peut-etre le plus couramment atteste dans cette serie con- 
ceme le nom peuple , difficile a classer dans la typologie inspiree de Cruse 
et Mayer: 

17. Aussi le peuple d’Angleterre, qui se trouva le plus fort contre un de 
leurs rois, declara-t-il ... (Montesquieu, cite par Grevisse^ p. 954) 9 

Les polysemies k caract£re m6tonymique, si fr£quentes dans cette ca- 
tegoric de substantifs, ont pour effet que des SN comme le Bureau de 
controle pour la lutte contre le marche noir t le courant de JM Le Pen , ce 
journal , I'entreprise... peuvent egalement donner lieu k des rappels par un 
pronom collectif its 10 . 

Au debut de son article, Kleiber soutient, apres Goudet, que les ils 
collectifs sans ’’antecedents" sont toujours au masculin et restreints aux re- 
ferents humains. Si cette observation recouvre bon nombre de cas, il ne 
faudrait pas y voir un trait de signification des ils en question. II existe en 
effet des exemples, relativement proches, ou un pronom anaphorique au 
pluriel vise une classe ou une collection d'individus apres mention, au 
singulier, d’un de ses membres 11 , pas forcement marque [+ humain] 
comme le montrent 19 et 20: 

18. Si, apres avoir fait ce test, vous avez encore des doutes, prenez 
rendez-vous chez un dermato. Ils ne s’entretuent plus sur le sujet 
comme avant, et le votre fera rapidement le point. ( Cosmopolitan , 
mars 1992) 



9 Les cas examines piec6demment meriteraient aussi d'etre mis en rapport avec d'autres 
discordances d' accord, par exemple entre un sujet et le verbe qu'il r£git: 

Tout le reste de la maisonn£e cet imbecile de Turandot compris iront au Mont-de-Pi6t6 
(Queneau, in Grevisse^ p. 711) 

Grevisse souligne & plusieurs reprise la frequence des accords qu'il appelle sylleptiques 
en ancien et moyen fran^ais, ainsi qu'il l’^poque classique oil ils 6taient fort bien tol^rds. 
Cf. Reichler-B6guelin, 1993. 

10 Pour des raisons d'espace, les exemples (authentiques) auxquels je fais allusion ne 
seront pas donnas ici. 

1 1 Souvent introduit dans le texte par un SN ind^fini a valeur non specific ou cursive, ou 
encore par un SN dont le determinant est un operateur de satiation comme chaque. 
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19. Jamais il n’eut tourment£ un chat inutilement. II les respectait. 
(Troyat, in Grevisse^ p. 998) 

20. II articulait chaque syllabe et leur donnait une valeur musicale tres 
sensible. (Val6ry, in Grevisse^ p. 998) 



On notera, dans le meme ordre d’id£es, que le feminin n’est pas exclu 
en emploi collectif, si Ton en croit l’expression courante: 

21. Elies sont bien toutes les memes. 

L’anthropocentrisme des discours ambiants explique sans doute, a lui 
seul, la dominance des emplois ou ils collectif designe des animes hu- 
mains. Mais les exemples 19 et 20 permettent de penser que, quand le 
pr6dicat incluant le pronom au pluriel est sous-categorise pour un certain 
type d’argument, et/ou quand le referent vis£ se trouve d6j&, de quelque 
maniere, active en memoire discursive, rien ne s'oppose theoriquement a 
ce que le pronom au pluriel designe d’autres referents que les animus hu- 
mains. En fonction de l’etat des connaissances partagees et en fonction des 
themes de discours selectionnes par le contexte, il parait plausible de 
predire des emplois comme: 

22. A Berlin, ils sont fermSs le samedi apres-midi. <les magasins> 
(Sequence forg^e) 

Au zoo, on leur donne de la viande crue. <aux fauves> (Sequence 
forg^e) 

Dans ce tiroir, ils sont tous rouges. <les boutons> (Sequence forgee) 

Il faut en tout cas souligner qu’un ils collectif est loin d’etre toujours 
interpr£table de maniere purement locale, sans recours a des informations 
contextuelles parfois fort larges: 

23. L’important, c'est d’etre heureux. Si je ne me sens pas bien & Berlin, 
je changerai, ou ils me videront. (24 Heures , 23.3.1993) 
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Le pronom ils designe, en l'occurrence, "les responsables de la 
Philharmonic de Berlin**. La construction du referent requiert d*abord 
une connaissance du theme general de l'article dont 23 est extrait (un 
jeune flutiste vient d’etre engage a la Philharmonic, prestigieux orchestre 
berlinois). Vient se greffer sur cette information le calcul interpretatif 
permis par les proprietes de sous-categorisation du verbe vider dans son 
acception de "licencier". En fonction de ces proprietes, le referent ne peut 
viser ni les Berlinois dans leur ensemble, ni meme les membres de la 
Philharmonic: il sagit forcement dun sous-ensemble autorise de ceux-ci. 

C’est done au-dela des contraintes locales liees a la forme et meme a 
la catdgorie semantique d’un quelconque "antecedent" textuel que les 
exemples authentiques nous invitent a chercher la reponse au probleme de 
l*interpr6tation des pronoms non lies, qu’ils aient d'ailleurs ou non valeur 
collective. On mettra un terme a ce trop bref tour d'horizon en suggerant 
que l’emploi dun ils collectif depourvu d’antecedent linguistique explicite 
pose, selon les cas et parfois simultan£ment, deux grandes questions (cf. 
Berrendonner et alii , a paraitre): 1) Celle des regies logiques ou pseudo- 
logiques qui permettent d’inferer, en memoire discursive, un referent 
pluriel ou une classe a partir dun collectif ou d’un individu singulier (et 
inversdment). 2) Celle de definir les circonstances de communication ou 
un locuteur peut se permettre de pointer pronominalement sur un refe- 
rent non explicitement introduit: le pronom etant par definition depourvu 
de tete lexicale, le choix de ce marqueur implique en effet que le locuteur 
renonce a denommer le referent a l’occasion du pointage. 

Pour conclure sur le statut des donnees non standard, on relevera 
qu’en sciences du langage, l’argumentation fondee sur la grammaticalite 
ou l’agrammaticalite d'exemples attestes est fragile, et ne tient qua un fil: 
son sort depend exclusivement de la foi que tel ou tel lecteur sera pret a 
accorder aux jugements de deviance emis par l’auteur de l’argumentation. 
Toute dissension h ce sujet ne peut que deboucher sur un conflit theo- 
rique, ce qui est regrettable. L*approche empiriste permet peut-etre 
d'dviter cet dcueil. Mais en collectant des observables, et en refusant de 
les trier avant description, le linguiste est, sans nul doute, astreint a revi- 
ser en permanence ses conceptions personnelles de la langue et du fonc- 
tionnement langagier. 
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Les d^viances de la suffixation en fran^ais 
sont-elles structurelles? 



Amr Helmy IBRAHIM 

Universite de Franche-Comte 



Depuis plus d’un siecle, au moins deux camps de linguistes, 
grammairiens, enseignants, voire dilettantes, s’opposent sur la valeur, la 
signification, la r^gularite, la productivity ou la predictibilite de la derivation 
suffixale en fran^ais. 

D'un cot 6 , une conception de la derivation que Michel Br£al exposait 
d£j& fort clairement : 

"...il est dans la nature du langage d'exprimer nos id£es d'une fagon tr£s 
incomplete, (...) il ne rdussirait pas a representer la pens£e la plus simple et la plus 
6l6nentaire, si notre intelligence ne venait constamment au secours de la parole, et 
ne rem6diait, par les lumi&res quelle tire de son propre fonds, k l'insuffisance de 
son interprfcte. (...) si, oubliant pour un instant ce que nous devons a notre 
education, nous examinons un k un les elements significatifs dont se composent 
nos idiomes, nous verrons que nous faisons honneur au langage d'une quantite de 
notions et d'idees qu'il passe sous silence, et qu'en realite nous suppieons les 
rapports que nous croyons qu'il exprime. (...) c'est parce que le langage laisse une 
part enorme au sous-entendu qu'il est capable de se preter aux progres de la pensee 
humaine. Une langue qui repose nterait exactement tout ce qui, a un moment 
donne, existe dans notre entendement, et qui accompagnerait d'une expression 
tous les mouvements de notre intelligence, loin de nous servir, deviendrait pour 
nous une gene, car il faudrait qu'a chaque notion nouvelle la langue se modifiat, 
ou que les operations de notre esprit restassent toujours semblables k elles-memes, 
pour ne pas briser le mdcanisme du langage. (...) Commengons par un exemple 
tr£s simple (...) la derivation (...). L'une des syllabes derivatives les plus usit6es 
dans notre langue est le suffixe -ier (...) des mots pomme, figue, amande, nous 
avons fait pommier, figuier, amandier. D'apres ces noms nous pourrions croire 
que le sens du suffixe -ier, c'est de marquer que le mot derive produit l'objet 
exprime par le mot primitif. Mais, d'un autre cote, nous avons des noms comme 
encrier, huilier, herbier, colombier, oil le suffixe -ier marque, non point la 
production, mais le receptacle. On dira peut-etre que 1'idee de contenance a conduit 
k celle d’origine, et que ces deux sens, en realite, n’en forment qu'un. Mais dans 
laquelle de ces deux categories rangerons-nous par exemple, le mot prisonnier, oil 
la syllabe -ier marque, non pas l'agent qui produit, ni le lieu qui contient, mais au 
contraire, l’objet qui est contenu? D'un autre cote, si de prison nous avons fait 
prisonnier (...) de gedle notre langue a tire (...) geolier .(...) le rapport de 
signification qui unit le mot chevalier & son primitif cheval n'est pas le meme qui 
unit bouvier & boeuf, ni Uvrier & litvre, Il serait aise de multiplier les exemples 
(...) notre esprit, chaque fois, sous-entend une relation de nature concrete et 
d'esp&ce particuli&re. (...) Il se peut quk l'origine de nos idiomes l'homme ait 
d'abord essaye d’6galer le nombre des suffixes k celui des relations que son esprit 
concevait. Mais c’est \k une entreprise a laquelle il a du renoncer bientot, en 
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